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PREAMBULE 

 

En 2019, une convention portée sur trois ans a été signée entre l’Inventaire 

du patrimoine culturel de la Région Occitanie et la Communauté de communes 

Conflent Canigó, afin de réaliser un diagnostic patrimonial sur les 47 communes de 

la Communauté de communes. Cette étude s’inscrit dans une démarche 

topographique, visant à recenser l’ensemble du patrimoine bâti existant et disparu. 

Le diagnostic patrimonial réalisé sur chaque commune doit permettre de donner un 

état des lieux en approfondissant la connaissance scientifique, sous la forme d’un 

pré-inventaire. Il s’adresse principalement aux élus du territoire étudié, pour servir 

de base à de futurs projets patrimoniaux. C’est notamment le cas pour le Schéma 

de développement culturel en cours d’élaboration, qui doit permettre de dresser des 

orientations précises pour le territoire en matière de patrimoine.  

Chaque diagnostic fait l’objet d’une présentation historique par ordre 

chronologique, d’une synthèse sur le cadre naturel à travers les caractéristiques 

paysagères et architecturales (situation géographique, utilisation des ressources 

naturelles par l’homme, matériaux traditionnels employés dans la construction), et 

d’une analyse sur la forme urbaine. 

Les recherches effectuées sur chaque commune ont consisté à rassembler la 

documentation exhaustive, en vue de préparer la phase de terrain. Cette dernière a 

été réalisée rue par rue, en identifiant les caractéristiques architecturales de la 

commune depuis l’espace public.  

L’enquête effectuée sur la commune de Vinça entre août et septembre 2019 a 

permis de confirmer que le patrimoine bâti et vernaculaire témoigne d’un intérêt 

majeur, défini selon les critères historiques, architecturaux, de morphologie urbaine 

et paysagère. Tous ces éléments recensés ont pour point commun d’être visibles 

dans le paysage urbain. Les dossiers d’inventaires présentés ci-dessous ont été 

réalisés en prenant en compte ces critères ainsi que plusieurs degrés d’intérêt et font 

l’objet de dossiers d’inventaire joints en annexe, dont la valeur patrimoniale est 

illustrée ci-dessous. 

 La valeur historique de l’église paroissiale Saint-Julien et Sainte-Baselisse 

est marquée par l’existence de l’édifice depuis l’époque romane, dont la mention 

apparait dans les textes en 1043. L’état actuel de l’église remonte au XVIIIe siècle ; 

aucun élément roman ne semble avoir été conservé, en dehors des pentures en fer 

du portail d’entrée. Implantée au cœur de la cellera médiévale, l’église est le point 

de départ de la formation de la ville. En effet, les quartiers historiques de la Vila, 

de la Vilanova et du Puig, ont été formés autour de l’édifice.  

 Devenue ville royale à partir du XIIe siècle, Vinça s’est dotée de 

fortifications au XIIIe siècle, consolidées au siècle suivant. Sur les quatre portes 

construites à cet effet, seules les portes du Barris et de Marcevol sont conservées. 

La valeur d’ancienneté de ces portes est attestée ; ces dernières donnent une 

délimitation au centre ancien et permettent de reconstituer partiellement le tracé des 

fortifications Nord. Les ouvertures créées dans les murs sont postérieures à la 

construction des fortifications et s’insèrent dans la réutilisation de l’enceinte en 

partie habitable.  
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 Les maisons d’habitations construites entre les XVIe et XVIIe siècles à 

proximité de l’église témoignent d’une grande rareté, en raison de leur très bon état 

de conservation et de leur caractéristique architecturale. L’ancienne demeure 

seigneuriale d’époque médiévale et renaissance qui jouxte la porte fortifiée de 

Marcevol, conserve des éléments anciens, avec un voûtement en arc brisé au rez-

de-chaussée caractéristique des XIIIe et XIVe siècles. De plus, le tracé du chemin 

de ronde des fortifications médiévales en prolongement d’une ancienne tour a été 

conservé.  

Toutes ces maisons ont pour points communs l’organisation architecturale autour 

d’une cour ou d’un patio central, la répartition des fonctions selon les étages et 

l’utilisation de matériaux nobles, comme le marbre rose de Villefranche-de-

Conflent. Certaines d’entre elles adoptent un modèle architectural de la fin de 

l’époque médiévale, avec le traitement des façades en encorbellement.  

 Avec l’industrialisation amorcée au XIXe siècle, plusieurs édifices ont été 

construits à l’extérieur même des quartiers historiques. La gare de 1877 est jusqu’à 

la fin du XXe siècle un point stratégique pour la circulation des marchandises, dont 

les matières premières comme le minerai de fer proviennent du massif du Canigou. 

Au XXe siècle, les établissements industriels construits comme la cave coopérative 

et la Distillerie Coopérative du Conflent, s’inscrivent dans une démarche de 

mécanisation de la production agricole, qui jusqu’à présent s’effectuait directement 

chez les particuliers. En effet, l’essor de l’activité viticole au XIXe siècle, amena 

les propriétaires à aménager des espaces dédiés, au sein même des mas, comme 

c’est le cas au hameau de Sahorle ou avec la construction de chai.  

 L’activité hydraulique constitue la carte génétique de Vinça, où la valeur 

de significativité est attestée à travers les constructions bâties. Six moulins à farine 

et à huile étaient en activité au XIVe siècle ; la plupart ont disparu, avec la 

construction du barrage hydraulique en 1975. De ceux situés dans les terres, il ne 

reste plus que le moulin à huile, transformé récemment en salle d’accueil par les 

sœurs du Carmel de Vinça.  

La commune de Vinça compte un très grand nombre de fontaines, principalement 

datées du XIXe siècles. Elles témoignent de la mise au point d’un réseau de 

distribution d’eau, provenant de sources ou encore des ruisseaux qui traversent la 

ville.  

 Enfin, l’implantation de plus d’une vingtaine d’oratoires dans les anciens 

quartiers de Vinça, révèle une valeur symbolique importante, que les habitants se 

sont appropriés au fil des siècles. Souvent constitués de niches en plein cintre et 

parfois construits en une structure monolithe, ces oratoires ont été placés en façade 

d’édifices religieux, d’habitations et des portes fortifiées, afin de bénéficier d’une 

protection efficace des saints protecteurs.  

Les couvents implantés dans la ville comme celui du Carmel de la Sainte-Famille, 

s’inscrivent dans l’histoire religieuse de Vinça et témoignent de l’importance de la 

vie monastique en milieu rural.  
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La commune de Vinça localisée dans le département des Pyrénées-

Orientales est située dans le Bas-Conflent. Elle s’inscrit dans la Communauté de 

communes Conflent Canigó créée le 1er janvier 2015, regroupant 47 communes et 

résultant de la fusion entre la Communauté de Communes Vinça Canigou et la 

Communauté de Communes du Conflent.  

 

 

 

  

Figure 1 : Carte de localisation de la commune de Vinça au sein de la Communauté de communes Conflent Canigó 
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HISTORIQUE 

 

Vinça du Xe au XIIIe  siècle  

 

La commune de Vinça apparait dans les textes à partir du Xe siècle, sous les 

dénominations « Vinzanum », « Vincanum » ou encore « Vinsanum »1. Celles-ci 

ont une origine gallo-romaine, qui rappellent la présence de vestiges de cette 

époque à proximité du bourg. De plus, un document de 939 mentionne le castro 

Vinsano in locum que vocant Vitella, un espace fortifié2, qui devait probablement 

correspondre à un château féodal isolé à l’extérieur du village3.  

C’est également au Xe siècle que la chapelle Saint-Pierre de Belloch est citée (942) 

ainsi que le hameau de Sahorle (Veïnat de Saorla en catalan), alors compris dans le 

territoire de Vinça. Le terme Savorla employé renvoi à l’origine latine « Sabula » 

(sable), qui rappelle le caractère sablonneux du sol4.  

L’église paroissiale de Saint-Julien et Sainte-Baselisse est un édifice construit dès 

les premiers temps de l’époque romane, qui apparait dès 10435, même si en dehors 

des pentures du portail d’entrée, aucun élément de cette époque n’a été conservé 

(annexe 1). La présence de fortifications au sein même du centre de Vinça est 

illustrée en 1048, avec la description du faubourg de Sant Esteve situé hors les murs 

(« vicum Sancti Stephani extra muros ») et à proximité du torrent El Real6. Vinça 

devient en effet une ville royale dès 1172, avec l’intégration du comté de Cerdagne-

Conflent dans le Royaume d’Aragon7. Cependant, les fortifications (portes et 

enceinte) ont principalement été construites au XIIIe siècle grâce à la contribution 

financière des habitants, qui pouvaient bénéficier en contrepartie d’une exemption 

d’impôts, dont celui prélevé sur les récoles. Ce droit fut accordé en 1245 par le roi 

Jacques I d’Aragon8.  

La ville de Vinça était dotée de bains naturels, comme l’atteste leur mention en 

1286 au lieu-dit Aquas Calidas9. Également appelés bains de Nossa, ils 

appartenaient à la famille des Corbiach durant une grande partie de l’époque 

médiévale10. 

 
1 Centre de Recerques i d’Estudis Catalans (C.R.E.C.) Universitat de Perpinyà, BASSEDA Lluís. Revue Terra Nostra. Toponyme 

historique de Catalunya Nord. Numéros 73 à 80. Prades. 1990, p 760. 
2 Ibid. 
3 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon. Presses universitaires de Perpignan. Éditions Trabucaire. 

1998, p 686. 
4 Centre de Recerques i d’Estudis Catalans (C.R.E.C.) Universitat de Perpinyà, BASSEDA Lluís. Revue Terra Nostra. Toponyme 

historique de Catalunya Nord. Numéros 73 à 80. Prades. 1990, p 761. 
5 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon. Presses universitaires de Perpignan. Éditions Trabucaire. 

1998, p 686. 
6 Centre de Recerques i d’Estudis Catalans (C.R.E.C.) Universitat de Perpinyà, BASSEDA Lluís. Revue Terra Nostra. Toponyme 

historique de Catalunya Nord. Numéros 73 à 80. Prades. 1990, p 761. 
7 Pays d’art et d’histoire Vallée de la Têt, Parcours Vinça, Languedoc-Roussillon Midi-Pyrénées, 2016, p 6. 
8 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon. Presses universitaires de Perpignan. Éditions Trabucaire. 

1998, p 687. 
9 Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à Vinça, Numéro 8, Octobre 1987, p 44. 
10 Ibid.  
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Contrairement à Vinça, le hameau de Sahorle est rattaché dès l’époque médiévale 

à la seigneurie de Joch11. Le canal rec major, construit en 1282 par la volonté du 

seigneur Arnaud de Corsavi, passe dans tout le territoire de Joch, y compris à 

Sahorle.  

 

Vinça au XIVe siècle  

 

La prise de la couronne par le roi d’Aragon au roi de Majorque Jacques II 

à Perpignan en 1344, amena ce dernier à prendre possession des terres du Conflent 

en 1347, avec une armée comprenant des hommes de la vicomté d’Omélas et de la 

baronnie de Montpellier12. Malgré la soumission sans heurt de Vinça, le vicomte 

d’Ille-sur-Têt et Arnaud d’Eril gouverneur des comtés, attaquèrent la ville afin de 

riposter contre cette invasion majorquine. La guerre ainsi engagée entraina de 

nombreux massacres ; 150 morts auraient été dénombrés, dont ceux qui ont péri 

noyés en tentant de fuir par la Têt13. 

 De nouvelles murailles auraient été édifiées dans les années 1330, afin de renforcer 

la protection des différents faubourgs de Vinça14. Si les quatre portes du XIIIe siècle 

qui permettaient d’ouvrir le centre de Vinça aux faubourgs ne sont pas mentionnées 

à cette époque, l’une d’entre elles apparait dans les textes vers 1349.  

 
11 JAUBERT DE PASSA. François Jacques (baron). Mémoire sur les cours d’eau et les canaux d’arrosage des Pyrénées-Orientales 

[en ligne] Éditions Huzard. 1821, pp 101-102. 
12 CAZES, Albert. Vinça. Guide touristique « Conflent ». Prades. s.d, p 28. 
13 Ibid, p 28. 
14 Pays d’art et d’histoire Vallée de la Têt, Parcours Vinça, Languedoc-Roussillon Midi-Pyrénées, 2016, p 7. 

Figure 2 :  Canal Rec Major, Hameau de Sahorle 
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Il s’agit du Portal del Puig, également évoqué sous le nom de Portal de la Font15. 

A cette époque, 118 fogatges (feux en catalan) royaux sont recensés16.  

 Selon un acte de 1353, les remparts ont été doublés de fossés et édifiés à 

l’emplacement de maisons détruites spécifiquement pour leur construction. De 

plus, des travaux de consolidation de l’enceinte fortifiée du XIIIe siècle ont été 

réalisés au XIVe siècle, suite aux nombreux dégâts occasionnés dans Vinça par la 

guerre citée plus haut. Afin de financer les réparations, des péages (barras en 

catalan), pour payer le droit d’entrée à l’intérieur de la ville, sont installés aux 

différentes portes. Leur installation est autorisée en 1361 par Pierre d’Aragon17.  

Le roi possédait une demeure d’habitation importante où seule l’étage était habité, 

comme l’indique une notule d’André Romeu en 135618. Cette demeure semble 

correspondre à celle située au n°2 rue de la Sal, localisée à proximité de la porte de 

Marcevol19.  

Le statue de ville royale est illustré au XIIIe siècle par 

l’adoption du blason de Vinça20, qui comporte des fleurs de 

lys et une couronne en partie haute.  Il est maintenu jusqu’au 

milieu du XIVe siècle, période où la ville devient une 

seigneurie privée21. La mention d’un jugement rendu par le 

batlle de la ville en 135622 au sein de l’habitation citée ci-

dessus pourrait se rapporter au changement de statut de 

Vinça.  

 

 

Le quartier de la Vila qui correspond au cœur même de Vinça et à la partie 

la plus ancienne, comprenait au XIVe siècle le cimetière communal ainsi qu’un 

cellier pour entreposer les récoltes, qui appartenait à l’abbaye de Saint-Michel-de-

Cuxa23. Ce cellier était situé à la carrer Vell ou rue vieille, au côté de maisons à 

patis (cour centrale). Le four banal du seigneur de Vinça se trouvait également au 

début du XIVe siècle dans cette rue, tout comme l’hospice des pauvres fondé par 

Bernard de Corbiac (volonté mentionnée dans son testament de 1376)24. La 

construction d’un second hospice des pauvres25 à l’Ouest de l’église avait été 

décidée en 1331, avec la mention d’une donation par le prêtre Jean Quintà d’une 

habitation destinée à accueillir les nouveaux locaux26. 

 
15 CAZES, Albert. Vinça. Guide touristique « Conflent ». Prades. s.d, p 7. 
16 BATLLE, Monique, GUAL, Raymond. Revue Terra Nostra. « Fogatges » Catalans, Capcir-Cerdanya-Conflent Rosselló-

Vallespir (Recensements du XIe au XXe siècles). Numéro 11. Prades. 1973, p 12. 
17 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon. Presses universitaires de Perpignan. Éditions Trabucaire. 

1998, p 686. 
18 ALART, Bernard. Cartulaire manuscrit, s.d., notule d’André Romeu en 1356, p 616. 
19 Voir la partie sur les fortifications de Vinça 
20 CAZES, Albert. Vinça. Guide touristique « Conflent ». Prades. s.d, p 4. 

21 Pays d’art et d’histoire Vallée de la Têt, Parcours Vinça, Languedoc-Roussillon Midi-Pyrénées, 2016, p 6. 
22 ALART, Bernard. Cartulaire manuscrit, s.d., notule d’André Romeu en 1356, p 616. 
23 Ibid, p 689. 
24 CAZES, Albert. Vinça. Guide touristique « Conflent ». Prades. s.d, p 7. 
25 Voir le dossier sur l’hospice des pauvres et la chapelle Saint-Sébastien 

26 CAZES, Albert. Saint-Julien de Vinçà. Prades. s.d, p 25. 

Figure 3 : Blason de Vinça, 

armorialdefrance.fr 
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 En 1368 apparait la chapelle du Saint-Esprit, où son emplacement est indiqué dans 

le cimetière de l’église. Il s’agit vraisemblablement d’une chapelle tout juste 

construite, comme l’atteste l’évocation du « portail de l’église neuve »27.  

Les quartiers de la Vilanova (la Villeneuve) et du Puig sont cités au XIVe siècle en 

tant que faubourgs de Vinça. Celui de Vilanova, également appelé Sobrevila, 

semble avoir été fondé au Nord de la commune28. Ces faubourgs sont accessibles à 

partir de portals fortifiés, (portes en catalan) comme l’indique un capbreu (registre 

foncier) de 138629, dont ceux del Puig, de la vilanova (anciennement porte de Joch 

et appelé ainsi depuis 1366, date de réparation de la serrure de la porte30) et de 

Marcevol sont mentionnés. A cette date est également indiqué le château dit el 

castello, un ouvrage fortifié de type tour de garde aujourd’hui disparu, qui 

permettait de défendre la partie Est de Vinça31. 

Le lieu-dit de Nossa apparait dans les textes au XIVe siècle, afin de désigner les 

berges situées sur la rive gauche de la Têt. La présence de marécages en bordure de 

ces berges est rappelée par la toponymie du lieu, où le nom Nauda désigne un 

endroit marécageux. Les sources d’eau chaudes qui jaillissent de cette partie de la 

rive gauche de la Têt sont mentionnées avec le terme aigues caldes en catalan32. 

Par ailleurs, le moulin dit de Nossa est indiqué au sein du lieu-dit, ainsi que le pont 

de Dotra en bois33.  

 
27 Ibid, p 24. 
28 Centre de Recerques i d’Estudis Catalans (C.R.E.C.) Universitat de Perpinyà, BASSEDA Lluís. Revue Terra Nostra. Toponyme 

historique de Catalunya Nord. Numéros 73 à 80. Prades. 1990, p 760. 
29 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon. Presses universitaires de Perpignan. Éditions Trabucaire. 

1998, p 687. 
30 CAZES, Albert. Vinça. Guide touristique « Conflent ». Prades. s.d, p 8. 
31 Ibid, p 686. 
32 Ibid, p 762.  
33 CAZES, Albert. Vinça. Guide touristique « Conflent ». Prades. s.d, p 8. 

Figure 4 : Ancien hospice des pauvres et chapelle Saint-Sébastien, avenue Général de Gaulle 
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C’est à la fin du XIVe siècle que la décision de construire un nouveau pont en pierre 

est actée, en partie financer par Bernard de Corbiac qui lègue 50 sous en 137634.  

En 1378, Vinça est l’une des communes les plus peuplées du Conflent, avec 67 feux 

recensés (après Villefranche-de-Conflent où 171 feux sont dénombrés, Prades 

n’étant pas mentionné)35.  

 

Vinça du XVe au XVIIIe siècle  

 

En 1407, le roi Martin d’Aragon donne l’autorisation aux habitants de 

Vinça d’aménager une rue au nom de Perpignan ou de Villefranche-de-Conflent, 

afin de bénéficier des privilèges d’une des deux villes36. Avec l’obtention du titre 

de fidélissime en 1475, Perpignan fut adoptée (l’ancienne Grande route de Vinça à 

Perpignan correspond à l’actuelle avenue Général de Gaulle). 

La seigneurie de Vinça passe le 2 juillet 1418 sous l’autorité de deux procureurs de 

Dalmace, conduits à la « casa del rey » pour se faire remettre en main propre les 

clés des portes de la ville par le lieutenant du gouverneur des comtés de Roussillon 

et de Cerdagne37. 

C’est en 143738 que l’évêque Galcerand d’Elne souhaite accorder « des indulgences 

à tous ceux qui collaboreront d’une façon ou d’une autre » à la construction du 

nouveau pont de Nossa39. Toutefois, le pont n’est toujours pas achevé vers 1459, 

où il est question de retirer les poutres en bois qui menaçaient de tomber40. 

L’état de la population au XVe siècle n’est connu que vers 1470-1490, avec 

102 feux41. Elle diminue au début du XVIe siècle (vers 1515) et vers 1553 avec 

quatre feux en moins42. De nouveau ville royale à partir de 1586, Vinça garde ce 

statut jusqu’à la révolution française43. Contrairement à Vinça, le hameau de 

Sahorle faisait partie intégrante de la Baronnie44 de Joch, dirigée par les Perapertusa 

depuis le XVe siècle et regroupant les villages de Joch, Finestret, Rigarda, 

Glorianes, Rodès, Ropidera et Trevillach. En 1588, les habitants du hameau de 

Sahorle demandent la permission au pape de construire une église au hameau, en 

raison de l’éloignement de l’église paroissiale de Vinça45. Le financement de la 

construction a été obtenu grâce à l’établissement d’impôts sur la seigneurie de Joch 

(Sahorle en faisait parti), dont l’autorisation fut accordée par le vicomte de Joch.  

 
34 Ibid. 
35 BATLLE, Monique, GUAL, Raymond. Revue Terra Nostra. « Fogatges » Catalans, Capcir-Cerdanya-Conflent Rosselló-

Vallespir (Recensements du XIe au XXe siècles). Numéro 11. Prades. 1973, p 18. 
36 CAZES, Albert. Vinça. Guide touristique « Conflent ». Prades. s.d, p 8. 
37 Ibid, p 30. 
38 Ibid. 
39 Ibid, pp 4 et 5. 
40 Ibid, pp 8 et 9. 
41 BATLLE, Monique, GUAL, Raymond. Revue Terra Nostra. « Fogatges » Catalans, Capcir-Cerdanya-Conflent Rosselló-

Vallespir (Recensements du XIe au XXe siècles). Numéro 11. Prades. 1973, p 26. 
42 Ibid, p 28 et p 32. 
43 Pays d’art et d’histoire Vallée de la Têt, Parcours Vinça, Languedoc-Roussillon Midi-Pyrénées, 2016, p 6. 
44 Selon Alain Sanchez, Responsable de l’Hospice d’Ille-sur-Têt, le terme de « Baronnie » apparait dès le XVIIe siècle et serait issu 

d’une tradition orale. Maurice Julia et Jean Tosti dans Joch d’hier et d’aujourd’hui, L’histoire de notre village, expliquent que les 

habitants de Joch et des communes alentours « continuent de l’appeler la Baronnie, en souvenir d’une époque où le village tenait un rôle 

glorieux sur la scène politique » (p 10). 
45 CAZES, Albert. Saint-Julien de Vinçà. Prades. s.d, p 31. 
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C’est également au XVIe siècle qu’est fondé à Vinça le couvent des Capucins, en 

bordure de l’ancien chemin de Joch à Vinça, grâce à l’autorisation du roi Philippe 

II46. La première pierre est posée le 23 mai 1590 et la construction achevée en 

159547. Environ une dizaine de Capucins y vivent, excentrés de l’ancien centre de 

Vinça.  

L’église Sainte-Madeleine du hameau de Sahorle fut probablement achevée en 

1628, comme l’indique la date portée sur le bénitier en marbre rose (annexe 2).  

 De plus, Grégoire Parcero, évêque d’Elne au XVIIe siècle, accorda le droit de 

célébrer la messe dans l’église le 22 octobre 163148. 

La reconstruction du clocher de l’église paroissiale de Vinça est décidée en 1631, 

sous les conseils de l’architecte maître Diego Borbo (fils d’un maçon de Vinça)49. 

En effet, l’état du clocher nécessitait d’importants travaux. La construction du 

clocher fut en partie financée par la confrérie de la Sang et par le prêtre de Vinça, 

qui légua 12 livres selon son testament rédigé en 164950. Son emplacement fut béni 

le 4 avril 1648, par autorisation de l’évêque d’Elne Joseph del Viver et de Sant-

Marti. Parallèlement à cette décision, il est décidé au XVIIIe siècle de reconstruire 

l’église existante dédiée à Saint-Julien et Sainte-Baselisse51. L’entreprise est 

confiée à l’ingénieur Maître Laurens, à l’architecte narbonnais Pierre Figeac et au 

maître maçon Jean Segui52. Le 23 juin 1734 est posé la première pierre de la 

nouvelle église, dont les caractéristiques sont celles du style gothique méridionale. 

Les différentes phases de construction jusqu’à son achèvement le 25 juin 1769 sont 

connues, grâce aux dates inscrites sur les clés de voûtes de l’édifice.  

 
46 Carmel de la Sainte-Famille. Le carmel de Vinça, 150 ans d’Histoire au pied du Canigou. Les Carmélites de Vinça. 2015, p 18. 
47 Ibid, p 18. 
48 Ibid. 
49 Ibid. 
50 Ibid. 
51 Voir le dossier  
52 CCRP, Fiche architecture, église Saint-Julien et Sainte-Basilisse, 2012 

Figure 5 : Église Sainte-Madeleine de Sahorle 
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Au niveau des deux sacristies sont en effet mentionnées les dates 1735, 1737 

(dépendance), 1739 (sacristie de la Fabrique) et la date 1760 sur la clé de voûte de 

la chapelle Saint-Antoine53.  

La construction de la nouvelle église entraina la destruction de la chapelle du Saint-

Esprit, auparavant située dans le cimetière de l’église primitive54. Ce dernier fut 

déplacé au XVIIIe siècle hors les murs, par souci d’hygiène. En effet, le compte-

rendu de visite de l’évêque d’Elne Alexandre de Cardevac en 1775, évoque le 

caractère insalubre de l’environnement immédiat du cimetière, « entouré de 

maisons et de fenêtres où on jette journellement des ordures et des immondices (…) 

pouvant même occasionner des maladies aux habitants »55. Un délai d’un an fut 

pour cela autorisé par l’évêque.  

 Les bains de Nossa auparavant situés sur la rive gauche de la Têt, 

apparaissent au XVIIIe siècle sous les termes coma dels banys ou encore aigua del 

sofre (souffre)56. L’eau qui coulait depuis les sources de la montagne, s’acheminait 

dans un petit bassin « creusé naturellement dans le roc »57, où l’on s’y baignait afin 

de guérir des maladies de peaux. Le médecin Thomas Carrère évoque dans son 

Traité des eaux minérales du Roussillon écrit en 1756, de la qualité des eaux de 

Nossa et de ses bienfaits sur la santé. Il explique en effet que les habitants de Vinça 

s’y rendaient « pour se délivrer de la gale »58.  

Son fils, Joseph-Barthélémy-François Carrère, explique dans son « Catalogue 

raisonné des ouvrages qui ont été publiés sur les eaux minérales », que les eaux ont 

 
53 Ibid, p 5.  
54 Ibid, p 24. 
55 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon. Presses universitaires de Perpignan. Éditions Trabucaire. 

1998, p 689. 
56 Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à Vinça, Numéro 8, Octobre 1987, p 44. 
57 Ibid. 
58 CARRERE. Thomas. Traité des eaux minérales du Roussillon [en ligne], 1756, Réédition textuelle par l’Indépendant des Pyrénées-

Orientales en 1898, 133 pages.  

Figure 6 : Vue Nord de l'église paroissiale Saint-Julien et Sainte-Baselisse 
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également des bienfaits sur les ulcères internes et externes, le calcul des reins et de 

la vessie, l’asthme et la phtisie pulmonaire59. Par ailleurs, le souffre était employé 

pour laver le tissu comme les étoffes, afin de réaliser des économies de savon60. 

Les bains sont endommagés par les inondations des 16 et 17 octobre 1763, qui ont 

durement frappé les rivières de la Têt61. 

Au cours de la révolution française, plusieurs édifices obtiennent une autre 

affectation, dont le couvent des Capucins qui fut vendu comme bien national et 

servit par la suite de collège local et de bâtiment agricole62. Tout au long de cette 

période trouble, la population ne cessa de diminuer, avec 1613 habitants recensés 

en 1787, contre 1334 entre 1792 et 179363. 

 

Vinça du XIXe s iècle à nos jours  

 

Comme dans de nombreuses communes du Conflent, le cimetière qui était 

alors compris en plein cœur de Vinça est déplacé vers l’extérieur, pour des raisons 

de salubrité et d’agrandissement. De plus, la commune est en plein accroissement 

démographique, avec 1794 habitants en 1806 et 2066 habitants en 183664. 

L’emplacement de l’ancien cimetière mentionné sur le cadastre napoléonien de 

1831, prend le nom de Place du cimetière (actuelle Place du 8 Mai 1945). Le 

nouveau apparait bien extra-muros, au niveau des anciens horts (jardins) (annexe 

3). 

C’est également en dehors du centre ancien qu’est construit en 1897 l’école Jules 

Ferry, au Nord de la Promenade des Platanes. A l’origine, la construction d’une 

école primaire à Vinça avait été décidée en 1887 par Pierre Alart, maire de Vinça 

de 1878 à 1892. En effet, un bail à ferme d’une durée de 9 ans et relatif à un bâtiment 

situé dans la rue de la Baldouze est signé, afin d’installer une école publique de 

filles65. Avec la hausse de la population démographique (2144 habitants en 1872), 

l’école primaire Jules Ferry est construite en 1897 sur un terrain qui appartenait à 

Thérèse Noëll (acheté par le maire Etienne Batlle (mandat : 1847-1851)), pour 

accueillir un plus grand nombre d’élèves66. L’entreprise Bonnet Joseph de Prades 

est sélectionnée pour réaliser les travaux et la menuiserie Prades Pierre de Vinça 

chargée de la fabrication du mobilier scolaire67.  

 

 

 

 
59 CARRERE. Joseph-Barthélémy-François. Catalogue raisonné des ouvrages qui ont été publiés sur les eaux minérales en général 

et sur celles de la France en particulier [en ligne] Éditions Cailleau. Paris. 1785, p 453. 
60 Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à Vinça, Numéro 8, Octobre 1987, p 44. 
61 Ibid. 
62 Carmel de la Sainte-Famille. Le carmel de Vinça, 150 ans d’Histoire au pied du Canigou. Les Carmélites de Vinça. 2015, p 41. 
63 BATLLE, Monique, GUAL, Raymond. Revue Terra Nostra. « Fogatges » Catalans, Capcir-Cerdanya-Conflent Rosselló-

Vallespir (Recensements du XIe au XXe siècles). Numéro 11. Prades. 1973, p 48 et p 42. 
64 Ibid, p 82. 
65 MARTIMORT, Jacques. Vinça fa temps. Avril 2013, p 155. 
66 Ibid. 
67 Ibid, p 156. 
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L’établissement thermal de Nossa a été construit vers 181068 au lieu-dit de 

Nossa, sous l’impulsion du Maire de Vinça Sébastien Escanyé, qui en détenait la 

possession69. Implantés au confluent de la Têt et du ruisseau Coma Calen (calenta 

signifiant chaud en catalan), ils ont pendant plus d’un siècle été fréquentés pour leur 

eau sulfurée. Le cadastre napoléonien mentionne au côté des bains la Font del 

Soufre, certainement une ancienne source de Nossa. 

 
68 ANGLADA. Joseph. Traité des eaux minérales et des établissements thermaux du département des Pyrénées-Orientales [en 

ligne] Tome I. Éditions Baillière. Paris. 1833, p 314. 
69 Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à Vinça, Numéro 8, Octobre 1987, p 44.  

Figure 7 : Façade principale de l'ancienne école Jules Ferry, avenue Général de Gaulle 

Figure 8 : Mention des Bains de Nossa et de la Font del Soufre, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-Orientales, 

Tableau d’assemblage, 15NUM1024W232/1TA0 
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 Le nom de Colline des bains (Coume d’als banys en catalan) fut attribué au cours 

du XIXe siècle à la partie montagnarde d’où coule l’eau sulfureuse70.  

Face au mécontentement général et aux querelles politiques entre les fidèles de 

l’Empire et les monarchistes, Sébastien Escanyé est destitué de ses fonctions en 

1816, et remplacé par Antoine de Pontich71. Il reprend sa place le 5 octobre 1830, 

grâce à la Monarchie de Juillet. Sébastien Escanyé démissionne un an plus tard ; 

Jean-Jacques Escanyé est nommé Maire de Vinça en 1832, jusqu’en 183672. Une 

délibération municipale de juin 1876 indique le changement de propriétaire de 

l’établissement thermal73 de Nossa, qui appartient désormais à la famille Battle. 

Cette dernière resta propriétaire des bains de Nossa jusqu’en 1924, année où 

l’établissement est vendu à la famille Gadel. L’activité thermale continue d’être 

exercée par la famille Gadel jusqu’en 193274.  

L’aménagement du barrage de Vinça en 197575 entraina la démolition de 

l’établissement à coup de bulldozers. Afin de rappeler l’existence de ces thermes, 

une plaque fut édifiée sur le nouveau pont de la Têt.  

 

 

 

 

 

 

 

 
70 Ibid. 
71 Ibid. 
72 Ibid, p 46. 
73 Ibid, p 48. 
74 Ibid. 
75 Ibid. 

Figure 9 : Plaque du pont de Nossa, Route D13 
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L’ancien couvent des Capucins situé en bordure de l’ancienne route de Joch 

à Vinça fut acheté en 1842 par Raphaël Molins de Barescut, afin de lui trouver une 

nouvelle affectation religieuse76. Le 11 novembre 1861, trois carmélites et une 

postulante venant du Carmel de Nice, prennent possession du couvent de Vinça, 

afin de trouver des locaux plus appropriés77. La carmélite Suzanne de Saint-

Exupéry (Mère Bathilde de l’Enfant-Jésus), est celle qui décida de partir à la 

recherche d’un nouveau lieu, accompagnée de Marie Noémie Dublan (sœur Anne-

Marie de Jésus), de Pauline Magdeleine Fouque (sœur Euphrosine de Jésus) et de 

Françoise Fanny Passeron (sœur Marie-Etienne du Sauveur)78. Ces dernières ont pu 

prendre possession de l’ancien couvent grâce à l’intervention de Monseigneur 

Philippe Gerbet, Évêque de Perpignan (épiscopat de 1861 à 1864). Le nouveau 

monastère carmélites fut béni par l’Évêque lui-même, le 11 novembre 186279. 

Monseigneur Ramadié, Évêque de Perpignan en 1865, entretiendra des relations 

compliquées avec les carmélites, notamment dans les différentes étapes du 

cheminement spirituel (lors du Noviciat par exemple pour la prise d’habit)80. Le 

Carmel de Vinça passera sous la protection de Rome en 1870, permettant ainsi aux 

carmélites de sortir du contrôle de l’Évêque.  

Afin de ne pas être sécularisées suite à la promulgation de la loi du 1er janvier 1901 

relative aux associations, les carmélites décident de quitter le monastère81 et se 

réfugient dans deux habitations de Vinça. Il s’agit de la maison Salvat-Sabaté située 

sur la Place Bernard Alart et de la maison Amédée Alart de la rue de la Muraille. 

Le Carmel mis aux enchères en janvier 1905, devient la propriété du notaire Jean-

Ferdinand Trullès le 2 février de la même année. Sensible au patrimoine religieux, 

le nouveau propriétaire décidé de restituer à l’édifice sa vocation première. Avant 

de retrouver sa fonction religieuse, le couvent sert d’hôpital durant la guerre de 

1914-191882. La sœur du notaire, Marie-Thérèse de Balanda, hérita à son décès en 

1918 du couvent.  

 Plusieurs bâtiments à vocation industrielle sont construits à Vinça au début 

du XXe siècle, notamment à l’extérieur du centre ancien. La Distillerie Coopérative 

du Conflent a été édifiée en 190383 en bordure de l’avenue Général de Gaulle. Elle 

abritait le siège de la Société Coopérative de Distillation du Conflent, spécialisée 

dans la fabrication de boissons tel que le pastis et comprenait un bâtiment principal 

ainsi qu’une cheminée en brique, actuellement en bon état de conservation. 

Fermée après la seconde guerre mondiale84, la distillerie est transformée en 

Coopérative Fruitière du Conflent vers 194885.  

 

 

 

 

 

 
76 Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à Vinça, Numéro 8, Octobre 1987, p 41. 
77 Ibid. 
78 Ibid, pp 25-26. 
79 Ibid, p 42. 
80 Ibid, p 44. 
81 Ibid, p 52. 
82 Ibid, p 56. 
83 MARTIMORT, Jacques. Vinça fa temps. Avril 2013, p 195. Voir le dossier 
84 Témoignage d’un habitant de Vinça 
85 MARTIMORT, Jacques. Vinça fa temps. Avril 2013, p 195. 
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La cave coopérative vinicole de Vinça86 est fondée quant à elle en 1928 pour un 

montant de 637,000 francs, avec une capacité prévue de stockage estimée à 8570 

hectolitres87. Cette dernière est agrandie en 1931, le 21 mai 1932, le 15 octobre 

1964 et le 6 janvier 196688.  

 

 

 

 
86 Voir le dossier  
87 MARTIMORT, Jacques. Vinça fa temps. Avril 2013, p 281. 
88 Ibid. 

Figure 10 : Cheminée et bâtiment de l'ancienne Distillerie Coopérative du Conflent, avenue Général de Gaulle 
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 L’embellissement et la modernisation de la ville de Vinça s’est effectué sous le 

mandat de Pierre Gipulo (1935-1941), qui œuvra pour la mise en place de 

l’adduction d’eau potable, de l’éclairage électrique de la gare en 193889, ainsi que 

pour la construction des bains-douches (actuellement disparus). C’est également 

sous son mandat que fut construit le groupe Pierre Gipulo, destiné à accueillir les 

bureaux de la Maire, les Postes, Télégraphes et Téléphones (PTT) et la Justice de 

paix. (annexe 4). Originaire de Vinça, Pierre Gipulo obtiendra la croix de guerre 

ainsi que la médaille militaire après la première guerre mondiale. Militant du parti 

socialiste S.F.I.O. à partir des années 1920, il participa grandement à l’accueil à 

Vinça de réfugiés de Menton, contraints de fuir avec ordre des autorités françaises. 

Les réfugiés furent rapidement intégrés au sein des familles Vinçanaises. Afin de 

rappeler cet évènement historique, une plaque a été ajoutée sur la partie inférieure 

du monument aux morts, avec la mention « Reconnaissance des réfugiés de Menton 

à la ville de Vinça, Septembre 1940 ».  

Opposant actif du régime de Vichy, Pierre Gipulo fut révoqué par le gouvernement 

français en 1941 et remplacé par le colonel Pierre Pagès90. Torturé à la Citadelle de 

Perpignan, il fut déporté en 1944 au camp de concentration de Buchenwald-Dora 

en Allemagne91. Probablement affaibli par le typhus, Pierre Gipulo décède après sa 

libération le 11 mai 1945 à l’hôpital anglais de Sulingen, en Basse-Saxe92. Son nom 

est mentionné sur la plaque commémorative du monument aux morts, au côté de 

trois morts des combats de Mai-Juin 1940 et de Michel Touron, résistant Vinçanais 

décédé au camp de concentration de Flossemburg en Allemagne93. 

  

 

 
89 Ibid, p 484. 
90 Ibid, p 459. 
91 Ibid, p 534. 
92 Ibid, p 539. 
93 Ibid, p 408. 

Figure 11 : Cave coopérative vinicole de Vinça, avenue de la Gare 
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Avec une population totale de 2 030 habitants en 2015, la commune de 

Vinça reste la plus peuplée du Conflent après Prades (6380)94. La tranche des 

personnes de 65 à 69 ans est la plus importante, avec 168 habitants dénombrés en 

201995. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
94 Insee, Populations légales en vigueur à compter du 1er janvier 2018, Pyrénées-Orientales, décembre 2017 
95 Population de Vinça en 2019, [en ligne], ville-data.com 

Figure 12 : Détail du monument aux morts de 1914-1918 et de 1939-1945 



Diagnostic patrimonial 

21 

 

LE CADRE NATUREL 

  

Paysage et activité économique  

 

Le territoire de Vinça qui s’étend sur 774 hectares est délimité à l’Est par 

la commune de Rodes, au Sud par celles de Finestret, Joch, Rigarda, ainsi que 

Espira-de-Conflent. La retenue d’eau située sur le fleuve de la Têt vient créer la 

limite Nord au côté de la route nationale 116. Cette dernière traverse le village de 

Marquixanes, qui forme la limite Ouest de Vinça. La rivière de la Lentillà et le 

correc (ravin en catalan) de Las Escoumes ceinturent la ville d’Ouest en Est et 

viennent se déverser dans la Têt. Le correc forme le lac des Escoumes, qui s’étend 

du camping municipal du même nom jusqu’à la route nationale 116. Il prend sa 

source dans les hauteurs de Joch, tandis que la Lentillà sur le Canigou, au niveau 

de la crête du Barbet.  

Vinça possédait jusqu’à la fin du XIXe siècle de nombreux jardins principalement 

situés au Sud de la ville, dont les horts du chemin de Sahorle, d’Amont et du 

cimetière indiqués sur le cadastre napoléonien (annexe 5). Ces jardins étaient 

affermés à des fermiers, qui donnaient aux propriétaires une partie des récoltes96. 

C’est le cas d’un jardin décrit le 11 mars 1596 au lieu-dit Lo Volo à proximité du 

fossé de la muraille, où le fermier est tenu de donner la moitié des roses, des prunes 

et des grenades97.  

 
96 CAZES, Albert. Vinça. Guide touristique « Conflent ». Prades. s.d, p 34. 

97 Ibid. 

Figure 13 : Réseau hydraulique de Vinça 
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La description de ce jardin semble correspondre à l’espace situé au niveau de la rue 

des remparts et à l’Ouest du quartier du Barry, délimité par un mur caractéristique 

de la pratique de l’horticulture. 

 

 

 

 

 

Figure 14 : Emplacement probable d’un ancien hort à l’Ouest du Barry, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-

Orientales, Section B2 dite de la ville, 15NUM1024W232/B2 

Figure 15 : Mur de délimitation d'une parcelle cultivée, rue des Remparts 
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La plaine de Vinça est exploitée pour la richesse de son sol jusqu’au XXe 

siècle. Les cultures sont principalement en hausse au XIXe siècle ; Vinça est en effet 

décrite comme étant « un véritable jardin, où les productions les plus variées se 

succèdent sans jamais désemparer le sol, et où le terrain paye tous les ans, de deux 

récoltes au moins, l’industrie de l’agriculture »98. De plus, les coteaux situés sur la 

rive gauche de la Têt sont jusqu’au début du XXe siècles plantés d’oliviers et de 

vignes, dont le paysage conserve encore les anciennes terrasses.  

Jusqu’à la construction de la cave coopérative vinicole de Vinça en 192899, la 

production de vin s’effectuait directement chez les particuliers, comme l’atteste les 

quelques portes de garages actuels caractéristiques de cette industrie locale. Cette 

dernière est principalement visible dans le quartier de la Villeneuve, avec 

l’existence au rez-de-chaussée de portes coulissantes métalliques ou en bois, qui 

facilitaient certainement le passage des tonneaux de vin aux caves. (annexe 6).  

De plus, les mas construits au XIXe siècle pouvaient disposer de petits espaces de 

production de vin, principalement pour la consommation personnelle. En effet, ces 

derniers regroupaient plusieurs fonctions ; d’habitation mais également agricole, 

avec l’existence de basses-cours et de grands terrains d’exploitation. Le hameau de 

Sahorle compris dans le territoire de Vinça, concentre quelques grands mas 

agricoles, notamment au n°3 Chemin de Sahorle. Le mas conserve en sous-sol trois 

cuves à vin en fonte, fabriquées par le Comptoir général de fers et quincaillerie de 

Perpignan, tel que l’indique sa mention en partie supérieure.  

 

 

 

 

 
98 ANGLADA. Joseph. Traité des eaux minérales et des établissements thermaux du département des Pyrénées-Orientales [en 

ligne] Tome I. Éditions Baillière. Paris. 1833, p 308. 
99 Voir le dossier  

Figure 16 : Anciennes terrasses viticoles, rive gauche de la Têt 
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 A l’étage supérieur, le vin était coulé dans les 

cuves à partir de trappes, décorées de motifs 

géométriques (annexe 7). Le pressoir à vin qui 

fut utilisé dans le cadre de la vinification, a été 

placé sur un rond-point de la commune de 

Bompas100.  

 Les propriétaires les plus aisés effectuaient la 

vinification dans des chais de grande taille, 

comme c’est le cas de celui conservé dans 

l’habitation n°13 rue Nou et n°14 rue Michel 

Touron101 en partie Nord. Les caves situées au 

second étage sont visibles depuis la cour 

intérieure et la rue Nou, avec des ouvertures en 

demi-cercle protégées par des grilles ou des 

planches en bois (annexe 8).  

 

De plus, la façade arrière comprend des fenêtres 

caractéristiques du XIXe siècle, en plein cintre 

avec un jambage en cayrou, ainsi que des 

ouvertures oblongues au niveau du premier 

étage (annexe 9).  

Le chai comprenait vingt foudres en bois pour le 

stockage du vin aux XIXe et XXe siècles102, dont 

certains d’entre eux sont encore conservés103. De 

très grande capacité, ces foudres pouvaient 

contenir jusqu’à environ 283 hectolitres de vin, 

comme cela est indiqué sur l’un d’entre eux. Un 

pressoir en bois est également en bon état de 

conservation au centre des foudres (annexe 10).  

L’espace qui conserve ces tonneaux possède une 

charpente en bois, caractéristique du XIXe siècle 

(annexe 11).  

 

 

Des petits foudres existaient encore jusqu’à la fin du XXe siècle. Auparavant situés 

au niveau du garage actuel, ils ont été détruits pour recouvrir le toit104. 

L’activité vinicole cessa dans les années 1970105, probablement concurrencée par 

de nouvelles techniques de vinification. En effet, la cave coopérative de Vinça déjà 

construite depuis 1928, est agrandie en 1963, probablement pour augmenter le 

volume de fabrication de vin et stocker de nouvelles cuves.  

 

 

 
100 Témoignage de la propriétaire actuelle  
101 Voir le dossier  
102 Ibid. 
103 Les foudres n’ont pas été modifiés depuis l’achat de la demeure par le propriétaire actuel vers 1982 
104 Ibid. 
105 Ibid. 

Figure 17 : Cuve à vin, n°3 Chemin de Sahorle 

Figure 18 : Façade arrière de l'ancien chai, 

n°13 rue Nou et n°14 rue Michel Touron 
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L’avenue Général de Gaulle est l’axe principal de Vinça, qui s’insère dans 

le tracé reliant Perpignan à Prades. Au XIXe siècle, plusieurs activités et commerces 

sont implantés le long de cette voie. C’est le cas d’un abattoir-boucherie communal, 

qui se trouvait contre l’ancienne-tour prison de la porte du Puig, actuellement 

disparue106. Il y avait également une poissonnerie au niveau de la place du Puig 

ainsi que deux épiciers, trois cordiers et un tanneur, vers 1843107. Ces indications 

de professions sont connues grâce à leur mention dans le plan d’alignement de 1819 

de la Route Royale (actuelle avenue Général de Gaulle).  

Les jours de foires, la place du Puig est difficilement empruntable, comme l’atteste 

l’administration des Ponts et Chaussées en 1849108. De plus, « l’étalage des 

marchandises sur la route constitue une contravention manifeste aux règlements de 

la grande voirie. Il en résulte un grand encombrement et c’est à peine si les voitures 

peuvent circuler »109. C’est principalement pour cette dernière raison que l’abattoir 

et la poissonnerie sont détruits la même année. La démolition de l’abattoir fut 

également décidée suite à la construction d’un second abattoir en 1868 à la sortie 

de Vinça110. Les commerces du Puig ont aujourd’hui laissé place à des espaces 

habitables, en dehors de la boucherie développée à l’angle de la place et de l’avenue 

Général de Gaulle.  

Au XXe siècle, les places de la Villeneuve et de la République situées en bordure 

de l’avenue Général de Gaulle constituent des petits pôles économiques, avec 

l’implantation d’hôtels, de cafés et de quelques boutiques. Le café Marty et l’hôtel 

Alart de la place de la Villeneuve sont visible sur les cartes postales d’époque, tout 

comme les boutiques de la place de la République (annexe 12). 

Enfin, la commune de Vinça était connue entre le XIXe et le XXe siècle pour ses 

foires, dont la principale se tenait sur le champ de foire, actuelle Promenade de 

platanes plantés en 1847. Le terrain de cette dernière appelée « Les Amoreres », fut 

acheté par la commune en 1844 pour la somme de 3000 francs à la famille Sicre111.  

Au moment de la foire de la Saint-André, cet espace public était très fréquenté ; 

l’évènement est toujours célébré sur la Promenade ainsi que dans tout le village.  

 

 
106 Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à Vinça, Numéro 8, Octobre 1987, p 53. 
107 Ibid. 
108 Ibid, p 57. 
109 Ibid. 
110 Ibid, p 60. 
111 Ibid, p 50. 

Figure 19 :  
-Champ de foire sur la Promenade, Coll. Macari, Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à Vinça, Numéro 8, Octobre 

1987, p 50 

-Vue actuelle de la Promenade 
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Les aménagements hydrauliques  

 

Au XIVe siècle, Vinça 

compte six moulins en activité sur 

son territoire. Il s’agit de celui 

d’aval, de la Baudosa, draper, de la 

Comela, de les aulives et de Sa112. 

Même s’il est difficile de connaitre 

leur emplacement et leur état de 

conservation, trois d’entre eux sont 

identifiables grâce au cadastre 

napoléonien. Le ravin du Real qui 

délimite Vinça à l’Ouest permettait 

d’alimenter un moulin, dont 

l’emprise bâti est clairement définie 

sur le cadastre napoléonien.  

 

 

Un second moulin sur le tracé du ravin est également indiqué sur la rive droite de 

la Têt. Le ravin fut couvert au XXe siècle, avec de créer une voie de circulation 

(actuelle rue del Real, D13E). Un troisième moulin apparait sur la rive gauche de 

la Têt, non loin des bains de Nossa. Ces deux derniers appartenaient au début du 

XXe siècle à Monsieur Escanyer ; celui de la rive droite possédait quatre meules, 

tandis que le second une unique meule113 .  

 

 

 

 
112 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon. Presses universitaires de Perpignan. Éditions Trabucaire. 

1998, p 690. 
113 ROSENSTEIN Jean-Marie. Revue Conflent. Les moulins en Conflent. 1989, p 107. 

Figure 20 : Moulin à l’Ouest de Vinça, extrait cadastral de 

1831, AD Pyrénées-Orientales, Section B2 dite de la ville, 

15NUM1024W232/B2 

Figure 21 : Moulins à proximité de la Têt, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-Orientales,  

Tableau d’assemblage, 15NUM1024W232/1TA0 
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Tous ces moulins fonctionnaient grâce à la force hydraulique, qui actionnait le 

mécanisme des meules. Par ailleurs, il est question en 1756 d’affecter le prix d’une 

meule que les fermiers d’un moulin à farine devaient aux consuls de Vinça114, afin 

de restaurer la sculpture de la Pietà (XVe siècle) de l’église Saint-Julien et Sainte-

Baselisse.  

Les moulins situés en bordure de la Têt ont été détruits par la construction du 

barrage de Vinça en 1975115 et l’emplacement du moulin localisé au plus près de la 

ville est actuellement une dent creuse. 

  

 
114 CAZES, Albert. Saint-Julien de Vinçà. Prades. s.d, p 19.  
115 Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à Vinça, Numéro 8, Octobre 1987, p 48. 

Figure 22 : Emplacement actuel de l’ancien moulin Ouest de Vinça 
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Si ces moulins devaient certainement servir à produire de la farine, il existait à 

Vinça un moulin à huile116, dont le corps de bâti est encore conservé. Construit au 

XVIIe siècle (vers 1600)117,  il appartenait aux consuls de Vinça et fut affermé dès 

le XVIIIe siècle à un fermier, comme l’atteste les clauses du bail à ferme du moulin 

datées du 25 janvier 1739118. 

La crise de l’oléiculture marque le Conflent à la fin du XIXe siècle, notamment avec 

la disparition de l’olivier au profit du vignoble119. Les moulins à huile ferment 

progressivement, même si celui de Vinça semble encore en activité au début du 

XXe siècle (propriété de Monsieur André Ribes)120. Les sœurs du Carmel de Vinça 

ont racheté l’édifice en 2017, afin d’intégrer une salle d’accueil (pour organiser des 

réunions, conférences, etc.). Son entrée, à l’origine accessible depuis la rue Léon 

Trabis, était formée d’une grande porte de type garage, aménagée lors de 

l’occupation du lieu par le Syndicat agricole. Cette porte a été bouchée lors du 

rachat du moulin par le Carmel, afin de réaliser une nouvelle entrée uniquement 

accessible depuis le monastère (annexe 13).  

 

La nouvelle entrée est large et surmontée d’un linteau en bois. L’intérieur a 

totalement été remanié, même s’il subsiste une ouverture qui existait déjà lors du 

rachat de l’ancien moulin par le Carmel et un ancien puits (annexe 14). De plus, 

quelques linteaux imposants ont été conservés, comme celui situé au niveau de 

l’ancienne arrivée d’eau du canal (annexe 15). Ce dernier qui longeait l’ancienne 

route de Joch à Vinça, avait été spécifiquement aménagé pour le fonctionnement 

du moulin.  

 
116 Voir le dossier  
117 

Témoignage des sœurs du Carmel de la Sainte-Famille de Vinça 
118 ROSENSTEIN Jean-Marie. Revue Conflent. Les moulins en Conflent. 1989, p 63. 
119 Ibid, p 13. 
120 Ibid, p 107. 

Figure 23 : Ancien moulin à huile, route D13 
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 En effet, la plupart des moulins à huile du Conflent bénéficiaient de l’énergie 

hydraulique pour actionner les meules cylindriques121. L’arrivée d’eau du canal au 

moulin actuellement bouchée, est conservée (annexe 16). 

 

En dehors des moulins, Vinça compte douze 

fontaines122, réparties dans toute la ville. Les 

plus anciennes remontent aux XIVe et XVe 

siècles. Il s’agit de la fontaine d’en Preses, 

dont il est question en 1349 de sa réparation123  

et de la fontaine Nova, même si cette dernière 

a récemment été rénovée (annexe 17).  

Avec le mouvement hygiéniste du XIXe 

siècle, les fontaines se multiplient ; le modèle 

de la fontaine-colonne apparait, avec 

l’utilisation du marbre rose de Villefranche-

de-Conflent (annexe 18). Certaines fontaines 

sont néanmoins difficilement datables, 

comme celle de la rue Font Darrera, où des 

éléments provenant de constructions 

différentes et plus anciennes ont été 

réemployés (annexe 19). 

 
121 Ibid. 
122 Voir les dossiers  
123 CAZES, Albert. Vinça. Guide touristique « Conflent ». Prades. s.d, p 7. 

Figure 24 : Moulin à huile et canal d'alimentation, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-Orientales, Section B2 dite 

de la ville, 15NUM1024W232/B2 

Figure 25 : Fontaine d'en Preses, rue Presa 
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L’implantation de l’établissement thermal au lieu-dit de Nossa vers 1810, 

est liée à l’existence de sources d’eau sulfureuse tiède, qui s’étendaient de 

Marquixanes jusqu’à Nossa124. Pour le Maire de l’époque, Sébastien Escanyé, le 

développement du thermalisme à Vinça permettait de lui apporter un 

enrichissement certain. En effet, l’accès aux bains était payant (60 centimes de franc 

pour un bain et 20 centimes pour une bouteille d’eau minérale125), ce qui ne manqua 

pas d’entrainer des actes de vandalisme. Ce fut le cas dans la nuit du 25 au 26 

janvier 1814, où le Maire explique au sous-préfet dans une lettre datée du 28 janvier 

1814 que « des malveillants ont détruit entièrement le toit de la plus grande partie 

du bâtiment de Nossa ». (…) On a brisé les tuiles et on les a jetées et éparpillées 

dans le ravin ; on a ensuite mis le feu à une barraque provisoire que j’avois fait faire 

dans l’enclos du logement que j’ai commencé à faire construire »126. Cette 

description permet outre l’explication des destructions amenées sur le site, 

d’identifier le bâtiment même des bains de Nossa. La localisation et la fonction de 

ce dernier est présentée par le médecin Joseph Anglada, dans son « Traité des eaux 

minérales et des établissements thermaux du département des Pyrénées-

Orientales », édité en 1833. Le médecin indique en effet que l’établissement 

thermal est adossé au pied de la montagne, sur la rive gauche de la Têt127. L’eau 

sulfureuse provenant de sources dont la Font del Soufre, passe dans une roche 

constituée de gneiss, de quartz, de mica et de feld-spath128. De plus, Joseph Anglada 

explique que « le bâtiment (…) se développe parallèlement à la rivière, et se 

compose de plusieurs étages. Il est destiné non-seulement à l’administration des 

bains, mais encore à offrir quelques logements aux baigneurs »129. En effet, les 

malades pouvaient bénéficier de logements sur place, même si l’établissement 

restait peu fréquenté par rapport aux thermes de Vernet-les-Bains et de Molitg-les-

Bains, alors très attractifs à cette période. Les bains de Nossa recevaient chaque 

année seulement soixante à quatre-vingt malades130. 

L’établissement qui était développé sur deux étages (avec environ une vingtaine de 

pièces)131, comprenait trois baignoires, probablement en marbre rose de 

Villefranche-de-Conflent, une salle d’attente pour le repos, ainsi qu’une buvette à 

l’extérieur132. Les eaux de sources étaient rassemblées dans un grand bassin, qui 

était réchauffé par caléfaction artificielle. En effet, les eaux ne dépassant pas les 23 

degrés, une chaudière couverte avait été installée et placée sur un fourneau afin de 

les réchauffer133. Le réservoir qui accueillait l’eau de la source devait être très peu 

en contact de l’air extérieur, afin d’éviter une perte importante de la qualité 

sulfureuse des eaux.  

 
124 Centre de Recerques i d’Estudis Catalans (C.R.E.C.) Universitat de Perpinyà, BASSEDA Lluís. Revue Terra Nostra. Toponyme 

historique de Catalunya Nord. Numéros 73 à 80. Prades. 1990, p 762. 
125 Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à Vinça, Numéro 8, Octobre 1987, p 45. 
126 Ibid. 
127 ANGLADA. Joseph. Traité des eaux minérales et des établissements thermaux du département des Pyrénées-Orientales [en 

ligne] Tome I. Éditions Baillière. Paris. 1833, p 309. 
128 Ibid, p 311. 
129 Ibid, p 310. 
130 Ibid. 
131 Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à Vinça, Numéro 8, Octobre 1987, p 48. 
132 ANGLADA. Joseph. Traité des eaux minérales et des établissements thermaux du département des Pyrénées-Orientales [en 

ligne] Tome I. Éditions Baillière. Paris. 1833, p 315. 
133 Ibid. 
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La construction du grand bassin et la technique de la caléfaction ont toutefois 

entrainé une diminution du caractère sulfureux des eaux ; selon le médecin Joseph 

Anglade, l’aménagement de plusieurs petits bassins aurait permis de pallier à cette 

déperdition134.  

Il ne reste actuellement aucun vestige de cet établissement thermal, détruit en 1975 

pour la construction du barrage. Seule une dalle qui avait été trouvée dans le bassin 

de Nossa lors de la démolition fut conservée. Actuellement propriété de la famille 

Escanyé à Vinça, cette dalle aurait été utilisée en tant que plaque funéraire pour un 

prieur de l’abbaye de Saint-Michel-de-Cuxa, en 1672135 (annexe 20).  

L’usine hydro-électrique de Vinça construite en 1902136 en contrebas de la 

chapelle Saint-Pierre de Belloch, était alimentée par le canal de Corbère, ancienne 

dérivation du canal royal de Thuir aménagé au XIVe siècle137 et qui longe la Têt en 

direction de Rodès, d’Ille-sur-Têt puis de Corbère (annexe 21). Selon Jaubert de 

Passa, « la digue du canal de Corbère est sous la ville de Vinça ». Long de 14,7 

km138, le canal de Corbère toujours en fonctionnement, permet de dévier les eaux 

de la Têt à partir de la rive droite du barrage de Vinça.  

Les inondations de 1918 ont en parti emporté le canal ainsi que l’usine, amenant la 

réalisation d’importants travaux entre 1920 et 1923139. L’usine hydro-électrique fut 

détruite dans les années 1970 pour la construction du barrage (1974 -1978).  

 
134 Ibid, p 318. 
135 Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à Vinça, Numéro 8, Octobre 1987, p 48. 
136 Dossier barrage, Archives communales de Vinça 
137 JAUBERT DE PASSA. François Jacques (baron). Mémoire sur les cours d’eau et les canaux d’arrosage des Pyrénées-

Orientales [en ligne] Éditions Huzard. 1821, p 152. 
138 ASA du canal de Corbère. Le canal de Corbère, un peu d’histoire [en ligne], http://canaldecorbere.e-monsite.com 
139 Dossier barrage, Archives communales de Vinça 

Figure 26 : L’établissement thermal de Nossa, vers 1910, Coll. Echernier, Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à 

Vinça, Numéro 8, Octobre 1987, p 44 

http://canaldecorbere.e-monsite.com/
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Les matériaux jugés intéressants comme les turbines, les alternateurs ainsi que le 

régulateur de l’usine ont été récupérés par les musées des Arts et Métiers et de la 

S.N.C.F140. 

Propriété du Conseil Départemental, le barrage a été construit entre deux collines, 

sur un emplacement de la Têt qui bénéficie d’un important volume d’eau141. Les 

fonctions du barrage sont très précises, puisqu’il permet de maintenir l’étiage de la 

Têt, d’irriguer les terres agricoles et d’écrêter les crues142. Haut de 60 mètres, le 

barrage a une capacité de stockage de 24 millions de mètres cubes lorsqu’il est 

plein143 (annexe 22). La construction du plan d’eau a été accompagnée de la 

création d’un camping-caravaning et de l’aménagement de plages pour la baignade.  

Actuellement, un projet d’installation d’une centrale hydroélectrique au niveau du 

barrage est en cours d’élaboration144. Ce projet doit s’accompagner de la réalisation 

d’une microcentrale hydroélectrique sur la commune de Rodès, située à l’Est de 

Vinça. 

 

 

 

 
 
 
 
 

 
140 Ibid.  
141 Département des Pyrénées-Orientales, commune de Rodés. Analyse, conclusion et avis motivé du commissaire enquêteur. Suite 

à l’enquête préalable à l’autorisation unique au titre des articles R.214-6 et suivants du Code de l’environnement (Eaux et milieux 

aquatiques) pour le projet de microcentrale hydroélectrique sur le canal de Corbère [en ligne], http://www.pyrenees-orientales.gouv.fr 
142 Dossier Histoire, Lettre du 14 Novembre 1978, Archives communales de Vinça 
143 Ibid. 
144 Département des Pyrénées-Orientales, commune de Rodés. Rapport d’enquête et avis du commissaire enquêteur. Suite à 

l’enquête préalable à l’autorisation unique au titre des articles R.214-6 et suivants du Code de l’environnement (Eaux et milieux 

aquatiques) pour le projet de microcentrale hydroélectrique sur le canal de Corbère [en ligne], 2017 

Figure 27 : Vue du lac des Escoumes et du barrage en arrière-plan 

http://www.pyrenees-orientales.gouv.fr/
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Matériaux de construction  
 

Les matériaux employés pour la construction sont majoritairement de 

provenances locales. Il s’agit de moellons de pierres roulées, de granit, gneiss et de 

schiste. Les fortifications conservées au niveau des portes médiévales sont 

constituées de galets de rivière, disposés à l’origine en opus spicatum. Le mortier 

de hourdage des murs de moellons est élaboré à la chaux et les finitions sont 

réalisées avec des enduits grossiers.  

Si l’appareillage des fortifications est plus ou 

moins régulier, celui de l’habitat du centre ancien 

est constitué de joints grossiers, avec le plus 

souvent des inclusions de brisures de terre cuite. 

Le cayrou est la brique locale systématiquement 

utilisée pour les encadrements de l’habitat 

traditionnel, au niveau du linteau et des 

jambages.  

Afin de lier les matériaux, le mortier de sable et 

de chaux est employé. Par ailleurs, certaines 

maisons ont été construites au XIXe siècle avec 

de l’argile utilisée en tant que mortier, provenant 

des bains de Nossa145. 

 

 

 

 

 

 
145 Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à Vinça, Numéro 8, Octobre 1987, p 45. 

Figure 28 : Porte de Marcevol et parement en opus spicatum 

Figure 29 : Habitat traditionnel de Vinça, rue 

de la Muraille 
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Les demeures construites entre les XVIe et XVIIe siècles à proximité de l’église 

paroissiale, illustrent à travers les matériaux employés de l’aisance de leur 

propriétaire. En effet, les portes d’entrées sont en bois résistants et leur encadrement 

en marbre (principalement de Villefranche-de-Conflent), ainsi qu’en granit taillé 

soigneusement.  

  Les sols des halls d’entrée sont constitués de calades en galets de rivière pour le 

passage des voitures hippomobiles (annexe 23). De plus, le traitement des façades 

peut différer selon les fonctions correspondantes aux parties de l’habitation.  

En effet, les façades qui correspondent à l’entrée 

principale sont parfois appareillées en tuf 

travertin, matériau qui illustre la richesse et la 

catégorie sociale du propriétaire. C’est le cas de 

la demeure au n°14 rue Michel Touron, ou 

l’appareillage de l’entrée domestique est 

constitué de tuf, contrairement à la partie 

correspondant au chai, appareillée en moellons à 

joints secs (essentiellement du granit) (annexe 

24).   

Enfin, des matériaux d’origine lointaine ont été 

employés en guise d’élément de décoration et 

pour créer un effet de polychromie, comme 

l’atteste le portail en brèche sédimentaire jaune 

et rouge146 de la chapelle Saint-Pierre de Belloch.  

 
146 LAUMONIER, Bernard et Alexandre. Géologie et Art Roman : pierres romanes du Conflent (Pyrénées-Orientales). In Roches 

ornées, roches dressées : colloque en hommage à Jean Abélanet, Perpignan 24-25 mai 2001. A.A.P-O. Perpignan, Presses Universitaires, 

2005, p 493. 

Figure 30 : Portes d’entrée des n°9 et n°6 rue Michel Touron 

Figure 31 : Portail d’entrée, chapelle Saint-

Pierre de Belloch 
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FORME URBAINE 
 

Implantation du bâti  

 

La formation de Vinça est liée à la naissance des celleres entre le XIe et le 

XIIe siècle. En effet, des cellers (anciens celliers et caves pour abriter et conserver 

les denrées alimentaires) se sont développés autour de l’église paroissiale Saint-

Julien et Sainte-Basilisse, formant ainsi un ensemble appelé cellera. Cette dernière 

appellation désigne un « espace sacré entourant l’église, sur lequel sont construits 

les celliers qui lui donnent son nom », dans un rayon de 30 pas autour de l’église147. 

La cellera qui se généralise vraisemblablement au cours du XIIe siècle148, est 

encadrée juridiquement par la Paix de Dieu actualisée en 1173149, visant à contrôler 

et à limiter les conflits existants entre les autorités laïcs et ecclésiastiques, ainsi que 

les pillages faits auprès des caves et des greniers paysans. Si le terme de cellera 

n’apparait pas dans les textes médiévaux, Vinça possède les principales 

caractéristiques de ce type de formation du bâti. L’habitat groupé autour de l’église 

paroissiale est en effet lié à la présence de ces anciens cellers, dont l’existence est 

attestée au XIVe siècle dans les rues les plus anciennes de Vinça. Il s’agit des rues 

de l’Église, de l’Estudi, Vell, de la Sal, Victor Hugo et de la rue de la Placette. 

L’église est l’élément clé de cet espace, puisqu’elle est située au cœur même de cet 

ensemble urbain. Elle fut très certainement traversée du Nord au Sud par le biais 

d’une petite porte, dont l’évêque d’Elne Alexandre de Cardevac le décrit dans son 

procès-verbal de visite en 1775150. En effet, il explique que les habitants « y passent 

journellement, chargés de blé, farine, cruches d’eau et autres choses peu 

convenables à la sainteté du lieu », notamment pour se rendre dans les celliers. 

L’évêque décida de fermer définitivement la porte, afin que l’église ne soit pas sans 

cesse empruntée comme une ruelle. Au niveau de la rue de l’Estudi se trouve une 

porte en plein cintre encadrée par du marbre rose de Villefranche-de-Conflent, qui 

peut correspondre à celle mentionnée par l’évêque, même si la dimension semble 

plus importante (annexe 25). 

Le tracé de l’ancienne cellera est complexe à identifier, de par les transformations 

du bâti. Toutefois, l’étude apportée par l’historien Aymat Catafau sur la formation 

des villages dans les années 1990, permet de proposer une délimitation probable de 

l’espace sacré. L’îlot de la Placeta a cependant été intégré dans ce pré-inventaire, 

puisque la plupart des habitations sont des anciens cortals regroupés et resserrés 

entre eux. Sur le cadastre napoléonien, la délimitation correspond à celle du 

cadastre actuel, étant donné que la trame urbaine a été conservée depuis le XIXe 

siècle.  

 

 

 

 
147 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon, Presses universitaires de Perpignan, Éditions Trabucaire, 

1998, p 20. 
148 Constat effectué par CATAFAU, Aymat 
149 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire : Espira de 

Conflent, L’église d’Espira chef d’œuvre du baroque, Numéro 16, Octobre 1989, p 41 
150 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon, Presses universitaires de Perpignan, Éditions Trabucaire, 

1998, p 686. 
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Figure 32 : Tracé hypothétique de la cellera au XIXe siècle, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-

Orientales, Section B2 dite de la ville, 15NUM1024W232/B2 

Figure 33 : Tracé hypothétique de la cellera, cadastre actuel 
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Les quartiers de la Villeneuve, du Puig et du Barris s’insèrent autour du 

vieux centre de Vinça. Ces faubourgs médiévaux cités au XIVe siècle (sauf celui du 

Barris) ont une implantation qui se distingue de celle de la cellera. En effet, le 

quartier de la Villeneuve s’insère en continuité de l’ancienne porte de même nom, 

aujourd’hui disparue. Il s’est développé de manière rectiligne de part et d’autre de 

rues parallèles mais également autour d’îlots d’habitations qui présentent des cours 

intérieures. La rue de Saint-Etienne constitue la première artère du quartier Saint-

Etienne (Sant Esteve en catalan), connu des textes à partir du XIe siècle. Cette rue 

porte le nom d’une ancienne chapelle dédiée à Saint-Etienne. Au Nord de ce 

quartier se trouve celui du Puig, situé en continuité de l’ancienne porte Ouest de la 

ville. Sa morphologie suit la courbe du ravin du Réal ainsi qu’une portion de 

l’avenue Général de Gaulle (ancienne rue Grand) et la rue du Puig. Ces deux 

dernières voies sont reliées entre elles par la place du Puig (sommet en catalan) 

située sur la partie la plus haute du quartier. En effet, la topographie est montante à 

partir de la D13E qui délimite le Puig à l’Ouest.  

  

Enfin, le quartier du Barris s’est développé de manière linéaire, le long de la rue du 

Barris et de l’ancienne route de Vinça à Perpignan (actuelle avenue Général de 

Gaulle). La rue du Barris a été aménagée (à quelle époque ?) en continuité de la 

porte du Barris. La délimitation des quartiers proposée ci-dessus se calque sur l’état 

du parcellaire au XIXe siècle, avant les différentes extensions de Vinça amorcées 

au XXe siècle.  

 

 

 

 

 

Figure 34 : Vue sur le quartier du Puig, D13E 
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La périurbanisation formée en continuité des quartiers historiques de Vinça 

s’est intensifiée à partir des années 1960, avec l’apparition des premiers 

lotissements au Sud de la commune ainsi que de premiers groupes d’habitations en 

entrée de ville Ouest151. L’habitat pavillonnaire organisé autour de raquettes de 

retournement visible au Sud et au Sud-Est, apparait à partir des années 1970, 

notamment à proximité du lac des Escoumes. L’extension urbaine s’est accentuée 

dans les années 1990 et 2000 à l’Ouest de la commune et le long de l’ancien chemin 

de Joch à Vinça, ainsi qu’au niveau de l’avenue du Conventionnel Fabre (annexe 

26).  

 

 

 

 

 

 

 
151 Remonter le temps, Photographie de Vinça en 1962, URL : https://remonterletemps.ign.fr 

Figure 35 : Délimitation des quartiers de Vinça, cadastre actuel 
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For tifications  

 

Les fortifications de Vinça semblent déjà présentes au XIe siècle, comme 

l’atteste leur mention en 1048152. S’agit-il de premiers remparts construits avant 

ceux du XIIIe siècle et rénovés au XIVe siècle qui ceinturent actuellement le noyau 

urbain ? En effet, les vestiges d’enceinte visibles à Vinça remontent à cette dernière 

période. 

Le quartier ancien de Vinça (La Vila en catalan) était à l’époque médiévale 

entièrement protégé par une enceinte bâtie longue de 500 m153. Celle-ci était ouverte 

à l’extérieur par quatre portes fortifiées ; celle de Joch ou de la Villeneuve au Sud, 

les portes du Barris (ou de Domanova) et de Marcevol au Nord et la porte du Puig 

à l’Ouest. Actuellement, seules les portes Nord ont été conservées. Celle de Joch, 

construite tardivement au XVe siècle154 en face de l’ancienne route de Joch, est 

seulement connue des photographies du début du XXe siècle, période où elle est 

démolie. Elle se présentait sous la forme d’une tour quadrangulaire, avec une partie 

sommitale crénelée et un arc d’entrée légèrement brisé à l’extérieur et en plein 

cintre à l’intérieur. L’ensemble était constitué de galets de rivière, sauf pour les 

encadrements en cayrous et en marbre de la porte.  

Des fenêtres à volets bois placées sur les façades devaient certainement remplacer 

un dispositif défensif d’entrée de ville. En effet, cette partie de l’enceinte était déjà 

habitée, comme l’atteste les anciennes photographies. Par ailleurs, l’oratoire dédié 

à Notre-Dame-d’Espérance au n°3 rue de l’Église était à l’origine situé au-dessus 

de la porte de Joch (annexe 27).  

 
152 Voir la partie historique 
153 Panneau signalétique, Vinça Porte de la Baronnie, « Les portes fortifiées », 2018 
154 Pays d’art et d’histoire Vallée de la Têt, Parcours Vinça, Languedoc-Roussillon Midi-Pyrénées, 2016, p 9. 

Figure 36 : Porte de Joch au début du XXe siècle avant sa démolition, Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à Vinça, 

Numéro 8, Octobre 1987, p 54 
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 L’emplacement de cette porte semble matérialisé sur le cadastre napoléonien, 

même s’il est difficile d’identifier clairement sa délimitation. 

Les habitations situées de part et d’autre de cette ancienne entrée remontent de la 

fin du XIXe siècle, et constituent un front bâti de l’avenue Général de Gaulle 

(annexe 28).  

De la porte du Puig ne subsiste que le départ d’une arcade, qui devait former à 

l’origine un arc en plein cintre ou brisé (annexe 29). Elle fut détruite suite à une 

délibération municipale du 8 septembre 1852155, tout comme la tour-prison qui la 

jouxtait, afin d’aérer la ville et de permettre une meilleure fluidité de passage avec 

la rue du Puig.  

 Les portes situées au Nord de l’ancien centre de Vinça (du Barris et de Marcevol) 

restent les principaux vestiges de la muraille construite en 1245.  

 
155 Revue d’Ille et d’Ailleurs, De Marcevol à Vinça, Numéro 8, Octobre 1987, p 57. 

Figure 37 : Emplacement de la porte de Joch au XIXe siècle, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-Orientales, 

Section B2 dite de la ville, 15NUM1024W232/B2 

Figure 38 : Portes et vestiges de l'enceinte des XIIIe et XIVe siècles 
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Des portions d’enceinte de part et d’autre de ces portes ont été conservées, malgré 

les remaniements successifs. Celle du Barris est doublement voûtée en arc brisé, 

avec un encadrement en marbre rose de Villefranche-de-Conflent. L’ensemble se 

présente sous forme de tour, tout comme la porte de Joch disparue et la porte de 

Marcevol. A l’intérieur de la porte se trouve une niche oratoire, qui abrite la statue 

de la Vierge du Rosaire (annexe 30).  

Sur la façade extérieure de la porte subsiste les restes d’une bretèche défensive, au 

côté de deux ouvertures de forme carrée rajoutées postérieurement à la construction. 

En effet, la porte a été remaniée dans le temps, tout comme la partie Ouest de la 

muraille. De plus, des travaux ont récemment été effectuées sur la façade extérieure, 

comme l’atteste le contraste visuel entre les matériaux employés et les pierres 

d’origine.  

Cette partie de l’enceinte possédait un chemin de ronde, encore visible depuis la 

cour centrale d’une ancienne habitation en état de ruine. Le cadastre napoléonien 

permet d’identifier l’emprise bâtie de cette habitation, dont la superficie était 

importante (annexe 31). Elle fut en effet construite à l’emplacement même des 

fortifications, comme en témoigne le mur sur lequel repose le chemin de ronde. Un 

projet d’aménagement de l’espace de l’ancienne cour en jardin public est 

actuellement en cours de réflexion156, malgré l’état de délabrement et la fragilité 

importante des murs porteurs (annexe 32).  

Enfin, la porte de Marcevol située à l’entrée de la rue Vell se distingue des autres 

portes par son voûtement extérieur, comportant un linteau en bois surmonté de deux 

arcs de décharge en schiste. Le porche est quant à lui voûté en berceau plein cintre 

et présente un enduit de couleur ocre sur la face extérieure. Il abrite la statue d’une 

Vierge à l’Enfant, qui permettait aux habitants de bénéficier de sa protection157. 

 

 
156 Témoignage de l’association Vinçanaise « Pierre-Eau », qui œuvre pour l’entretien et la valorisation du patrimoine de la commune 
157 Voir le dossier  

Figure 39 : Vue extérieure de la porte du Barris et enceinte 
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 La porte de Marcevol s’insère dans la continuité de l’enceinte, dont les nombreux 

remaniements marquent la façade extérieure. En effet, tout comme les portes 

précédentes, des ouvertures ont été percées et l’espace intérieur de l’enceinte 

aménagé en habitation. Ces ouvertures parfois cintrées sont pour la plupart 

encadrées par du cayrou, systématiquement employé au XIXe siècle. Le parement 

en galets de rivière semble toutefois d’origine ; la disposition en opus spicatum de 

certains galets est en effet très souvent observée sur les constructions médiévales.  

Figure 40 : Extérieur et intérieur de la porte de Marcevol 

Figure 41 : Parement extérieur, porte de Marcevol 
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Une tour encore conservée est accolée à la 

porte de Marcevol. Percée de trous 

d’échafaudages, elle est comprise dans 

l’habitation n°2 rue de la Sal construite 

contre les anciens remparts, qui abrite une 

partie de l’ancien chemin de ronde158.  

 Le tracé des anciennes fortifications 

des XIIIe et XIVe siècle est nettement visible 

sur le cadastre du XIXe siècle. En effet, les 

habitations ont été construites à partir du 

XVIe siècle à l’emplacement même de ces 

fortifications, dont le front bâti correspond à 

l’ancien tracé. De plus, en dehors des portes, 

des tours devaient probablement ponctuer 

l’enceinte, comme l’illustre les formes 

arrondies visibles au Nord-Ouest, Nord-Est 

et au Sud-Est.  

 

 

Les fossés (douves) du XIVe siècle qui permettaient de créer une protection 

supplémentaire à la ville sont encore partiellement existants au XIXe siècle, 

puisqu’ils sont matérialisés sur le cadastre autour des fortifications, au niveau des 

actuelles rues du Puig, Baluards et de la Baralla ainsi que de l’avenue Général de 

Gaulle. 

Le bâti qui occupe actuellement ces axes de communication date principalement 

des XIXe et XXe siècle.  

 
158 Voir le dossier  

Figure 43 : Tracé hypothétique des fortifications médiévales et délimitation des fossés au XIXe siècle, extrait 

cadastral de 1831, AD Pyrénées-Orientales, Section B2 dite de la ville, 15NUM1024W232/B2 

Figure 42 : Tour de la porte de Marcevol 
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Typologie de l’habitat  

 

 Comme dans la plupart des 

celleres formées à l’époque médiévale 

dans le Conflent, l’habitat du centre 

ancien de Vinça se caractérise par un 

regroupement d’îlots resserrés entre 

eux, où la totalité du parcellaire est 

construit. Les habitations des rues 

développées autour de l’église sont 

des unités simples, avec généralement 

trois niveaux. Le rez-de-chaussée 

pouvait servir de remisage et d’espace 

pour abriter le petit bétail. La partie 

habitable est au premier étage et le 

grenier, qui permet de stocker les 

denrées alimentaires, au second 

niveau. L’entrée peut être commune 

selon les différentes fonctions, avec 

une grande porte d’accès ou faire 

l’objet d’une séparation distincte. 

 L’analyse de ce type d’habitat est 

complexe, la plupart des façades ont 

été transformées au cours des siècles. 

Il est néanmoins possible de 

rapprocher la typologie du bâti du 

centre ancien à celui du cortal (remise 

agricole), essentiellement développé 

au XIXe siècle avec le développement 

de la viticulture et de l’agriculture159.  

 

 

 

 

Le plan de l’habitat de la cellera se distingue de celui des maisons de propriétaires 

aisés de la fin de l’époque médiévale, notamment situées le long des rues Michel 

Touron et Nou. En effet, ces dernières concentrent les maisons les plus anciennes 

de Vinça, datées des XVIe-XVIIe siècles, dont le modèle de l’habitat développé 

autour d’une cour intérieure (ou patio) domine (annexe 33). Les entrées principales 

s’effectuent par une porte cochère, dont l’encadrement à claveaux se distingue dans 

certains cas avec la présence d’un blason martelé (certainement à la période 

révolutionnaire), faisant figurer la date de construction de l’édifice (annexe 34). 

 Ces demeures pouvaient abriter les fonctions domestiques et agricoles des entrées 

bien distinctes, comme c’est le cas de l’habitation située aux rues n°14 Michel 

Touron et n°13 rue Nou.  

 
159 Revue Maisons Paysannes de France, Regards sur les Pyrénées-Orientales [en ligne] Numéro 119, 1996, p 9. 

Figure 44 : Habitations rue de la Placette et rue Vieille 
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L’entrée principale de l’espace habitable 

s’effectue par l’actuel n°14 rue Michel 

Touron, avec un portail en plein cintre 

encadré par du marbre rose de Villefranche-

de-Conflent. Cette entrée correspond à la 

partie la plus ancienne, comme l’atteste la 

date « 1500 » gravée dans un blason sur la 

clé de l’encadrement. 

Une seconde entrée en plein cintre située à 

l’opposé de celle du XVIe siècle et 

accessible depuis le n°13 rue Nou, donne 

également accès au hall d’entrée. Celle-ci 

est probablement plus tardive que la 

première, aucune inscription n’est visible 

sur le claveau central. Elle était destinée au 

passage des animaux, qui étaient abrités 

dans une partie du rez-de-chaussée (annexe 

35).  

 

 

Une pièce conserve encore des mangeoires en bois pour les chevaux, où la paille 

qui était stockée à l’étage passait au rez-de-chaussée par l’intermédiaire d’une grille 

en bois.  

 

La troisième porte de la rue Nou permettait d’accéder à l’ancien chai. Construite en 

bois, elle conserve un imposant linteau en bois, qui créer un entablement à la porte, 

en partie maintenu par des pilastres en cayrou (annexe 36).  

 

Figure 45 : Portail d'entrée, habitation n°14 rue 

Michel Touron 

Figure 46 : Mangeoires en bois, rez-de-chaussée de l'habitation n°14 rue Michel Touron 
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La date « 1864 » est portée au-dessus de la porte, sous la corniche en tuile canal. 

Cette indication permet de situer historiquement la construction du chai ou le 

réaménagement de l’ancienne demeure du XVIe siècle en espace de production de 

vin.  

 

A l’intérieur de ces demeures, les pièces habitables sont distribuées par un escalier, 

dont la typologie permet de le dater approximativement. Celui du n°14 rue Michel 

Touron est un escalier balancé caractéristique du XIXe siècle, à nez de marche en 

bois avec des girons en carreaux de terre cuite. La première marche est à volute et 

la rampe en bois est débillardée sur un limon en bois. Cet escalier reprend des 

modèles présents dans le Roussillon à cette époque, notamment des demeures 

bourgeoises de Perpignan. 

Figure 47 : Vue de la corniche de l’ancien chai avec date « 1864 » portée, habitation n°14 rue Michel Touron 

Figure 48 : Escalier balancé, habitation n°14 rue Michel Touron 
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 Au n°6 rue Michel Touron, l’escalier rappelle 

l’architecture traditionnelle avec des girons en 

plaque de schistes. La rampe est métallique 

jusqu’au premier étage et en bois au dernier 

niveau.  

Cette demeure appartient à la famille Noell, qui 

détient depuis l’époque médiévale de nombreux 

bien dans le territoire du Bas-Conflent. 

L’habitation n°2 rue Michel Touron qui jouxte la 

n°6 est également leur propriété160. Il s’agit d’une 

grande maison familiale du XVIe siècle, découpée 

en plusieurs appartements.  

La façade principale se distingue par son 

encorbellement, dont les poutres en bois sont 

encore apparentes. Au niveau de la rue Michel 

Touron, les deux fenêtres du premier étage sont 

ordonnancées verticalement et encadrées par un 

chambranle enduit et supportant des volets en bois. Les oculi percés au dernier étage 

ont été rajoutés postérieurement. L’ensemble est recouvert d’un crépi et conserve 

probablement la maçonnerie en bois de l’habitation. L’avant-toit est maintenu par 

des chevrons en bois, placés contre des planches brutes de sciage. 

 

 

 

 

 

 
160 Voir le dossier  

Figure 49 : Escalier avec plaques de schistes, 

habitation n°6 rue Michel Touron 

Figure 50 : Façade principale, habitation n°2 rue Michel Touron 
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Le hall d’entrée est formé d’un passage voûté 

en plein cintre, dont les cayrous enduits ont été 

dégagés par le propriétaire actuel.  

Le sol est constitué de calades en galet de 

rivière, formant une rosace décorative et 

mentionnant les lettres « AP », qui se 

rapportent à Antoine de Pontich, ancien Maire 

de Vinça né en 1775 et décédé en 1865161. 

Sur le côté gauche du hall, une porte en plein 

cintre à barreaux donne accès à une petite cour 

intérieure. Plusieurs espaces donnent sur cette 

cour, dont une ancienne cave ou grenier (?), qui 

conserve son sol en terre battue. La fonction de 

cet espace est inconnue et quelques 

remaniements ont eu lieu dans le temps. En 

effet, une ancienne ouverture a été bouchée ; 

l’encadrement conservé garde des traces noires 

sur la pierre, pouvant se rapporter à l’utilisation 

d’un ancien four à pain. 

 

Dans la continuité du hall, les pièces développées ont un plafond bas qui conserve 

des poutres en bois. L’une d’entre elles permet d’accéder à une seconde cour 

intérieure, qui servait autrefois de poulailler et de clapier162.  

 

 
161 Témoignage du propriétaire actuel 
162 Ibid. 

Figure 51 : Calades en galet de rivière, 

habitation n°2 rue Michel Touron 

Figure 52 : Cour intérieure et pièce remaniée au rez-de-chaussée, habitation n°2 rue Michel Touron 
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Les dernières pièces du rez-de-chaussée sont reliées à cette cour, comme l’ancienne 

cuisine. Celle-ci garde la trace d’une ancienne cheminée et comprend un puits 

accessible par une trappe ainsi qu’un four à pain, dont la voute en plein cintre est 

entièrement constituée de briques réfractaires. 

 

 

Figure 53 : Cour intérieure (ancien poulailler et clapier), habitation n°2 rue Michel Touron 

Figure 54 : Intérieur du four à pain de la cuisine, habitation n°2 rue Michel Touron 
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L’escalier qui distribue les deux étages est à 

volées perpendiculaires avec des paliers 

intermédiaires et comprend des marches en granit 

d’origine. La rampe est en fer forgé avec des 

volutes en guise d’éléments décoratifs.  

Au premier étage se trouve les principales pièces 

à vivre, dont deux salons et une cuisine. Le salon 

principal conserve par ailleurs un coffre de 

mariage du XVIe siècle en bois, classé Monument 

Historique. Ce dernier conserve sur la face 

intérieure une peinture, représentant la scène de 

l’Annonciation ainsi qu’une couverture brodée 

d’époque. 

L’ensemble du coffre a été restauré dans les 

années 1980163. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
163 Ibid. 

Figure 55 : Escalier de distribution des 

étages, habitation n°2 rue Michel Touron 

Figure 56 : Coffre en bois avec représentation de l'Annonciation, XVIe siècle, habitation n°2 rue Michel Touron 
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Les habitations actuelles des quartiers du Puig et de la Villeneuve sont des 

maisons de journaliers ou d’ouvriers, majoritairement construites au XIXe siècle. 

La façade principale possède deux travées de baies avec un ou deux étages (annexe 

37). L’intégralité de la parcelle est construite et le bâti est mono-orienté sur rue.  

Quelques habitations ont l’espace habitable à partir du premier étage, accessible par 

un emmarchement avec perron.  

 

 Enfin, le bâti développé le long de l’axe principal de Vinça (l’avenue Général de 

Gaulle) date principalement des XIXe et XXe siècle, avec des façades ordonnancées 

verticalement sur deux ou trois étages (annexe 38). Quelques villas de ces périodes 

qui bordent l’avenue se distinguent, avec des façades récemment rénovées.  

  

 

 

  

Figure 57 : Habitations avec emmarchement, n°7 rue D’En Feliu d’en Joan et n°7 rue de Las Paras 

Figure 58 : Habitations développées sur l’avenue Général de Gaulle, XIXe et XXe siècles 
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 Architecture et pouvoir royal  

 

Plusieurs demeures remarquables identifiées au sein même du centre de 

Vinça illustrent le riche passé de la ville à l’époque médiévale. En effet, Vinça est 

restée jusqu’à la révolution française une ville royale, qui bénéficiait de la 

protection du royaume d’Aragon. Parmi ces demeures, celle qui jouxte la porte de 

Marcevol au n°2 rue de la Sal, témoigne de l’empreinte du pouvoir royal. Cette 

ancienne habitation fut construite entre le XIIIe siècle et le XVIe siècle. La façade 

principale sur la rue de la Sal est caractéristique de l’architecture du XVIe siècle, 

avec un ordonnancement horizontal marqué sur trois niveaux.  

 Le rez-de-chaussée comporte deux portails cintrés à claveaux taillés, en 

marbre rose de Villefranche-de-Conflent et en marbre blanc. Au premier étage, les 

fenêtres sont en plein cintre et reposent sur des appuis en pierre moulurée. Les 

volets bois ont été rajoutés postérieurement, au cours du XIXe siècle. Un arc de 

décharge à faux joints et à fonction décorative se trouve au-dessus des fenêtres. La 

typologie des fenêtres du second étage est similaire à celle du premier, même si 

elles sont de taille plus petite. Au niveau de la corniche se trouve une génoise à 

triple rang en tuile canal. Ce dernier matériau a également été utilisé pour 

l’ensemble de la toiture, légèrement développée à double pente.  

L’actuelle entrée principale de l’habitation de type cochère comprend une porte en 

bois à panneaux, décorée de fer clouées sur les traverses. Elle donne accès à un 

vaste hall, dont le sol en calade a été recouvert par un dallage en pierre. Une étoile 

à huit branches ainsi que deux fleurs de lys gravées au sol peuvent s’apparenter à 

des symboles liés au pouvoir royal164.  

 
164 Témoignage du propriétaire actuel  

Figure 59 : Habitation n°2 rue de la Sal, façade principale 
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   Le hall d’entrée est relié à la seconde partie de l’habitation, accessible par une 

porte cochère à l’origine en bois165. Beaucoup plus ancienne que la première, cette 

partie est caractéristique des XIIIe et XIVe siècles, avec un système de voûtement 

en arc brisé des différents espaces. Ce voûtement n’a pas été modifié dans le temps, 

seulement recouvert par un enduit. Il vient créer une perspective à chaque pièce 

traversée, renforcée par les poutres en bois du plafond encore conservées.  

 

 
165 Ibid. 

Figure 60 : Vue du rez-de-chaussée depuis le hall d'entrée et détail d’une fleur de lys au sol,  

habitation n°2 rue de la Sal 
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La partie arrière du rez-de-chaussée avait à l’origine une fonction agricole. Elle 

abritait des caves ainsi qu’une grange, dont une mangeoire en bois est encore 

conservée (annexe 39). L’emplacement de l’ancien chemin de ronde évoqué plus 

haut est visible à l’intérieur même de l’habitation, avec un voûtement en plein cintre 

et en cayrous. 

 

 

 

 

Figure 61 : Voûtement en arc brisé et détail du plafond en bois au rez-de-chaussée, habitation n°2 rue de la Sal 
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L’accès au premier étage s’effectue par un escalier 

à volées perpendiculaires avec palier 

intermédiaire. Les marches sont en dalles de 

schiste et la rambarde en fer forgé décoré de 

volutes. Cet escalier se situe au niveau d’un puits 

de lumière, qui devait à l’origine correspondre à 

une ancienne cour intérieure (annexe 40).  

Les principales pièces à vivre sont situées au 

premier étage, qui conservent à certains endroits 

un sol à tomettes, probablement daté du XIXe 

siècle. Des greniers dont un grenier à pain 

constituaient le second étage, avec un sol 

entièrement réalisé en briques. Ces dernières ne 

semblent pas avoir été modifiées et datent 

certainement du XVIe siècle.  

 

 

 

De plus, plusieurs décors ont été mis au jour à ce niveau par le propriétaire actuel, 

lors des travaux de rénovation effectués à la fin des années 1990. Ces décors 

initialement recouverts de ciment datent de la période révolutionnaire, comme 

l’atteste la présence de la fleur de lys et d’une inscription partiellement identifiable. 

Un extrait du « Traité du sommeil et de la veille d’Aristote » a probablement été 

écrit. Son nom apparait en gras et en majuscule en premier lieu, suivi de lignes dont 

le mot « sommeil » est apparent. Ces premières lignes sont peintes en noir et se 

distinguent de la partie basse peinte en ocre. Cette dernière est signée « Général 

Planas, la Terreur des Ennemies, L’an 1793 ». La réalisation de cette inscription est 

vraisemblablement liée au contexte révolutionnaire, où la ville de Vinça perd son 

titre de propriété royale à la Révolution Française.  

Figure 62 : Emplacement du chemin de ronde 

médiévale, habitation n°2 rue de la Sal 

Figure 63 : Sol en briques au second étage, habitation n°2 rue de la Sal 
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De plus, il est probable que cet espace de l’ancienne demeure royale ait abrité un 

foyer royaliste, lieu de réunions secrètes166.  

  

 Cet étage donne également accès à la terrasse de la tour et permet de visualiser le 

jardin Nord dans son ensemble. A l’emplacement de ce jardin se trouvait une partie 

des douves qui ceinturaient les fortifications médiévales, dont il ne reste 

actuellement plus aucun vestige apparent.  

 

 
166 Témoignage du propriétaire actuel 

Figure 64 : Décors peints au second étage, habitation n°2 rue de la Sal 
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PATRIMOINE RELIGIEUX DE VINÇA 
 

Les ora toires  

 

Le territoire du Conflent compte plus de 172 oratoires167, dont un très grand 

nombre est recensé sur la commune de Vinça. En effet, 25 oratoires sont présents, 

répartis dans tous les quartiers de la ville et en périphérie168. Ces oratoires sont de 

formes variées et leur positionnement n’est pas aléatoire. Certains ont été érigés à 

l’emplacement de lieux de cultes disparus comme l’oratoire dédié à Saint-Etienne, 

qui rappelle l’existence d’une église consacrée au Saint (annexe 41).  

La chapelle Saint-Gaudérique construite en bordure de la rue du Barris au XIXe 

siècle vient quant à elle remplacer une première chapelle mentionnée dans les textes 

au XVIIe siècle169.  

 

La plupart des oratoires sont sous forme de niche en plein cintre sommairement 

enduites et disposée au-dessus de portes d’entrée ou de garage. Leur datation est 

difficile, du fait de nombreux remaniements effectués dans le temps et du 

remplacement de certaines statues disparues au cours des XIXe et XXe siècles. 

A l’intérieur de chaque porche des portes médiévales, des oratoires avaient été 

placés afin de protéger les entrées de ville. Celui de la porte du Barris semble avoir 

récemment été rénové, contrairement à l’oratoire Notre-Dame de la porte de 

Marcevol. Ce dernier s’intègre de manière théâtralisée dans l’architecture et garde 

encore son enduit peint en bleu de Montserrat170.  

 
167 [Exposition. Saint-Michel de Cuxa. 2007]. Les oratoires du Conflent. Édition A.C.E.M. 2007.  

168 Voir les dossiers 
169 [Exposition. Saint-Michel de Cuxa. 2007]. Les oratoires du Conflent. Édition A.C.E.M. 2007, p 6.  
170 Ibid. 

Figure 65 : Chapelle Saint-Gaudérique, rue du Barris 
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Parmi les représentations religieuses, la Vierge occupe une grande partie de ces 

oratoires. Elle fut en effet vénérée pour la protection des maladies, comme la peste 

d’Octobre 1529 (annexe 42).  

Les oratoires tenus par Saint-Antoine de Padoue, Saint-Sébastien et Saint-

Gaudérique sont également les plus nombreux. Ces saints protecteurs étaient tout 

comme la Vierge, invoqués en cas de maladie et également pour exaucer des 

vœux171.   

 
171 Ibid, p 5. 

Figure 66 : Oratoires Notre-Dame, Porte du Barris et porte de Marcevol 
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Enfin, quatre oratoires bâtis sous forme de structure monolithes ont été recensés, à 

l’extérieur même du centre ancien ; celui de Notre-Dame à l’angle de l’avenue 

Conventionnel Fabre et la rue des Sources, de Notre-Dame des Escoumes à 

proximité du lac des Escoumes, de Sainte-Espérance en bordure du lac de Conillac 

et de Sainte-Madeleine, dont l’emplacement n’a pas pu être retrouvé.  

 

 

Figure 67 : Oratoire Notre-Dame, avenue Conventionnel Fabre et rue des Sources 

Figure 68 : Oratoire Notre-Dame des Escoumes (rue des Escoumes) et oratoire de Sainte-Espérance (lac de Conillac) 
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Architecture des couvents  

  

La ville de Vinça est particulièrement riche en patrimoine architectural 

religieux, dont les couvents qui ont marqué l’histoire de la vie monastique du XVIe 

siècle à nos jours.  

Le Carmel de la Sainte-Famille, est à l’origine un couvent des Capucins construit 

en 1595172. Il devient un monastère carmélites à partir de 1862 et abrite encore 

aujourd’hui des sœurs déchaussées (cloîtrées). L’entrée du couvent des carmélites 

se trouve au n°25 de la rue Léon Trabis. A l’origine, plusieurs entrées devaient 

exister, notamment au niveau d’un ancien portail surmonté d’un linteau en granit, 

portant l’inscription « 1769 » (annexe 43). Cette dernière conserve dans sa partie 

supérieure une niche en plein cintre, qui devait abriter une statue aujourd’hui 

disparue.  

Un second portail accolé au bâtiment qui logeait les 

concierges est de même facture, en dehors du 

linteau et des encadrements en cayrous. Ce portail 

donne accès à un chemin, autrefois appelé « chemin 

des Capucins », qui longe les bâtiments du Carmel. 

Un vaste jardin s’étend sur toute la partie Nord du 

Carmel, dont une unité récemment rachetée par les 

sœurs.  

Lors de l’établissement des Capucins en 1590 (une 

dizaine), l’édifice se compose de la chapelle Notre-

Dame de l’Assomption relié à un édifice conventuel 

dédié à Saint-Antoine de Padoue et formant un U, 

ainsi que d’un vaste jardin qui bénéficie de 

l’alimentation en eau par trois sources173.  

 
172 Voir le dossier  
173 Carmel de la Sainte-Famille. Le carmel de Vinça, 150 ans d’Histoire au pied du Canigou. Les Carmélites de Vinça. 2015, p 27. 

Figure 69 : Portail en cayrous, Carmel de 

la Sainte-Famille 

Figure 70 : Chemin des Capucins, Carmel de la Sainte-Famille 
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Le cadastre napoléonien permet de connaitre l’emprise bâtie de l’édifice avant 

l’installation des carmélites au XIXe siècle. Un second étage est rajouté au bâtiment 

principal entre 1886-1887, afin que les Carmélites puissent bénéficier d’espaces 

supplémentaires174. 

 
Figure 71 : Carmel de la Sainte-Famille au XIXe siècle, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-Orientales, Section B2 

dite de la ville, 15NUM1024W232/B2 

L’actuelle entrée qui donne sur la 

rue Léon Trabis est située au rez-

de-chaussée d’un corps de bâti 

restauré en 1986, avec le rajout 

d’étages supérieures. La façade est 

ordonnancée verticalement sur 

quatre niveaux, et comprend des 

fenêtres à volets bois encadrées de 

cayrous. La maçonnerie apparente 

est en galets de rivière 

grossièrement taillés. 

 

 

 
174 Le Carmel de Vinça. Historique du Carmel de Vinça. [en ligne], https://www.lecarmeldevinca.fr 

Figure 72 : Entrée principale du Carmel de la Sainte-Famille 

https://www.lecarmeldevinca.fr/
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La chapelle conventuelle située au Nord, est 

de plan rectangulaire et voûtée sur croisée d’ogives. 

Elle possédait à l’origine cinq chapelles latérales175, 

pratiquement toutes supprimées par la suite. Une 

arcade en plein cintre abritant une niche est encore 

conservée (annexe 44). 

Deux d’entre elles ont été aménagées dans les 

années 1990, dont celle qui abrite l’espace 

d’exposition en pierres apparentes situé sur la partie 

Nord de la chapelle.  

La chapelle comprend un clocher arcade surmonté 

de trois pignons en façade Ouest avec une cloche.  

 

 

 

 

Enfin, l’actuelle habitation n°9 rue Michel Touron est une vaste demeure, 

qui a abrité cours du XIXe siècle et jusqu’au début du XXe siècle le couvent des 

sœurs du Saint-Sacrement176. Peu d’éléments historiques concernant ce couvent ont 

pu être identifiés ; l’architecture révèle un peu plus d’indications sur la construction 

même de l’édifice, probablement construit au XVIe siècle177. En effet, les 

caractéristiques architecturales se rapprochent de celles des demeures comprises 

entre les XVIe et XVIIe siècle de la rue Michel Touron. L’ancien couvent a été 

construit entre les rues Vell et Michel Touron, autour d’une cour centrale qui forme 

un U.  

 
175 Témoignage des sœurs carmélites  
176 Pays d’art et d’histoire Vallée de la Têt, Parcours Vinça, Languedoc-Roussillon Midi-Pyrénées, 2016, p 6. 
177 Voir le dossier  

Figure 73 : Intérieur de la chapelle du 

Carmel de la Sainte-Famille 

Figure 74 : Espace d'exposition, chapelle du Carmel de la Sainte-Famille 
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L’actuelle entrée principale de 

l’habitation de type cochère, comprend une 

porte en bois à panneaux, décorée de fer 

clouées sur les traverses ainsi qu’un heurtoir 

et deux serrures. Elle est en plein cintre est 

encadrée de pierres en marbre blanc taillées.  

 Les ouvertures des étages 

supérieurs ont été remaniées, avec l’ajout de 

trois grandes fenêtres à volets bois au 

premier étage et de fenêtres carrées au 

second étage. A l’origine, cette façade 

devait posséder de grandes ouvertures, 

comme l’atteste la présence d’anciens 

encadrements et appuis de fenêtres 

moulurés en granit. La partie Est de la 

façade conserve une cheminée de type 

renaissance en cayrous.  

 

 

 

 

 Une cour centrale accessible par un hall d’entrée voûté en plein cintre, permet de 

distribuer les différentes pièces du rez-de-chaussée. Le sol du hall d’entrée est 

partiellement recouvert d’une calade en galet de rivière, tout comme la plupart des 

sols conservés de cette époque à Vinça.  

  

Figure 75 : Portail d'entrée de l’ancien couvent des 

sœurs du Saint-Sacrement, n°9 rue Michel Touron 

Figure 76 : Façade principale et calade en galet de rivière de l’ancien couvent des sœurs du Saint-Sacrement, n°9 rue 

Michel Touron  
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Annexe 23 : Calade en galets de rivière, n°6 rue Michel Touron 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Diagnostic patrimonial 

81 

 

  

Annexe 24 : Différents types d’appareillages, n°14 rue Michel Touron  

Annexe 25 : Portail Nord, église paroissiale Saint-Julien et Sainte-Baselisse 
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Annexe 26 : Extension urbaine de Vinça entre 1960 et 2000 
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Annexe 27 : Oratoire Notre-Dame-d’Espérance, n°3 rue de l’Église 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 28 : Emplacement de l’ancienne porte de Joch, entrée rue de l’Église 
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Annexe 29 : Emplacement de l’ancienne porte du Puig, entrée rue Presa 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 30 : Intérieur de la porte du Barris 
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Annexe 31 : Emprise bâti d’une habitation construite en partie sur le chemin de 

ronde, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-Orientales, Section B2 dite de la 

ville, 15NUM1024W232/B2 

 

Annexe 32 : Vestige du chemin de ronde médiéval, habitation ruinée rue Michel 

Touron 
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Annexe 33 : Habitations des XVIe et XVIIe siècles avec cour intérieure 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 34 : Portail d’entrée avec blason martelé, habitation n°2 rue Michel 

Touron 
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Annexe 35 : Portail d’entrée, habitation n°14 rue Michel Touron et n°13 rue Nou 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 36 : Portail d’entrée de l’ancien chai, habitation n°14 rue Michel Touron 

et n°13 rue Nou  
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Annexe 37 : Typologie du bâti, rue des Escoumes 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 38 : Habitations XIXe siècle et immeuble XXe siècle, avenue Général de 

Gaulle 
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Annexe 39 : Mangeoire en bois au rez-de-chaussée, habitation n°2 rue de la Sal 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 40 : Escalier avec puits de lumière, habitation n°2 rue de la Sal  
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Annexe 41 : Oratoire Saint-Etienne, habitation n°2 rue Conventionnel Fabre 

 

Annexe 42 : Oratoire Notre-Dame de la chapelle de l’hospice (avenue Général de 

Gaulle) et oratoire Notre-Dame de l’Espérance (n°3 rue de l’Église) 
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Annexe 43 : Portail d’entrée avec inscription « 1769 » sur le linteau, Carmel de la 

Sainte-Famille 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 44 : Emplacement d'une ancienne chapelle latérale, chapelle du Carmel 

de la Sainte-Famille 

 

 

 

 

 


